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HISTOIRE DE LA VILLE 



Trévoux, ancicunc capitale de la principauté do Ooinbes et 
niainlenant chef-lieu d'un nrrondisscmenl du départenient de 
i'Ain, se trouve h ^iô" 'S' 37" de latitude nord, et à 2" 2()' lO" 
de lonfritude 0. du uu'ridien de Parts. La hauteur au-dessus du 
niveau d«; la nier, prise du haut de la grande tour de son ancien 
château, est de '258 mètres, d'après V Annuaire des Longifudcs ; 
et de 272, d'après la Statistique oflîcielle de la France, eaU ul 
de M. Puissant, 281 mètres d'après la carte du dép6l de ia 



ET DU CANTON 




PREMIÈRE PARTIE. 



histoire: de la villb. 
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2 IIISTOIUL Di; I.\ MLLi: 

guerre. Il est à il) kilomètres de Bourg, clicNîeu du dépar- 
tement, et à 26 kilomètres de Lyon. 

Bien des opinions ont été émises sur rétjmologie du nom 
de Trévoux. Sans parler de celle de l'italien Francesco Sansovino 
qui, dans son ouvrage des principales familles d'Italie, fait sor- 
tir la famille illustre des Trivulces de Trévoux et explique ce 
nom par Tret Vultus ; sans parier d'antres étymologies aussi 
peu vraisemlNibles qui font venir le nom de Trévoux de TresukuB 
ou TresuUus (1), la plupart des auteurs qui se sont occupés de 
notre ville, le font dériver du latin trivia, trois diemins, en 
supposant qu'une voie romaine y passait et s'y partageait en 
deux. Biais cette écologie ne parait pas vraisemblable. IVabord, 
l'origine de Trévoux, comme nous le prouverons bientôt, ne re- 
monte pas au temps des Romains, et, dans la ville comme dans 
les environs, nous ne v<^ons l'indice d'aucune voie romaine. 
D'ailleurs, la position de Trévoux sur un coteau dont le pied 
est baigné par la SaAne qui y forme plusieurs contours, ne per- 
mettait ni le passage direct d'une voie antique, ni la biftirca» 
tion de cette voie. 

Quelques personnes attribuent au nom de Trévoux une ori- 
gine cclliiiue. Kn Bretagne, plusieurs localités portent ce nom. 
Or, Trcvou, en langage bas-breton, reste de l'ancionnc lan- 
gue des Celtes, signitie section, dépendance, pareeiie. Ndiis 
pouvons aitportcr ici une autre ctymoiogie qui semble parti- 
culière à la eoiilit e et qui parait plus vraisemblable que les 
autres: c'est ecUe de Irerjvo, rivière. Car c'est ainsi qu'au XIII« 
siècle on appellait les rivières et les ruisseaux de nos pays ; le 
treyvo d'Ars, le treyvo de Massieux, signifiaient les ruisseaux 
qui passaient dans ces villages. Le Morbier était appelé treyvo 
Carin. 

Mais l'étymologie (lui prend, à mes yeux, une autorité plus 
grande, c'est celle de voila, trois coudes. Vo//a est un ancien 
nom de la langue romane, encore employé dans notre langue (2), 

(I) Jfltfefrc mmiuertudtDom^, par M. Aubret. 

(3) VoUefaet, vofle, terme do manège, voUer, terme d'escrime. 
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ET DU cauton de tr&voux. 3 

(|ui sii^nilie coude, détour, retour. Or, la Saône, dans son a8~ 
pecl vis-à-vis Trévoux, présente rai»plic;ilion de ces deux termes. 
Mlle forme dans ses contours trois coudes ou angles bien mar- 
qués, l'un aigu vers l'ile du Hoquet , le second rentrant vers 
le quai de la ville, et le troisième aigu comme le premier vers 
l'endroit dit de la Croix-Sabot. Cette étymologie peut s'appuyer 
sur Tusaiîo de nos ancêtres de donner, particuliiiremont aux en- 
droits oîi ils s'établissaient, un nom tiré de la situation na- 
turelle des lieux. I es exi'mples en sont trop communs pour 
que nous les citions ici. lHip[)orlons Bculemenl ceux que nous 
fournit le territoire de Trévoux. Montlucde, Mons Alaudœ, mont 
de l'alouette ; le Roquet, petit roc ; Chante-<jrillct, Chante-Pcr- 
drii, etc. Plusieurs villes et villages de France qui portent un 
nom presque semblable à celui de Trévoux, le nom de la Voulie, 
le tirent des coudes qu'y forment les rivières ou fleuves auprès 
desquels ils sont placés: telle est la Voulte en Vivarais (Ârdèche), 
située sur le lUiùne qui y forme un coude bien apparent ; telles 
sont dans la Uaute-Loire» la Yqulte-sur-Loire etla Voulte-sur- 
Alller, où ces deux rlflères forment des sinuosités considérables, 
ta Voulte, dans le département de l'Ain, entre ChAtiUon-de- 
Hichailles et Nantoa, doit aussi son nom aux détours et sinuo- 
sités des rochers qui bordent le chemin. EnÛn, près de Lyon, 
vis-à-vis rile-Barbe, est un lieu dit aussi la Voulte et où un 
rocher avançant vers la Saùne lui fiiîl fiiire un contour bien mar- * 
qué. Trevol, dans le département de l'Allier, à un myriamètre 
de Moulins, est placé sur un ruisseau qui parait former les 
mêmes détours et les mêmes sinuosités que la Saône à Tré- 
voux. 

Trévoux est appelé de différentes manières dans les titres 
latins du moyen âge. C'est tantôt Trivortimn, Trivulcium, 
Triviolvm, Trivokium, Triviotum ; tantôt TriwUum, Trcvo- 
rcium^ Triverium, Trevocum, Trevosum, Trivium cl mùmv Tre- 
bula. Ces divers noms ne sont (juc la traduction faite ;\ volonté, 
dans la langue écrite du ces temps-là) du nom roman et vul- 
gaire de Trévoux. 

Quelques auteurs donnent à Trévoux une antiquité à laquelle 
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4 HISTOIRE DE LA VILLE 

elle oe semble avoir aucuii droit Jacob Spon (i), se fondant sur 
une épitaphe trouvée à Lyon et où il est parlé d'un Mattonus 
Bestiiutus civis Tribocci, ce qu'il traduit par citoyen de Trévoux, 
veut établir par là que noire ville existait déjà sous les Ro- 
mains. Mais le Père Monestrier (2) démontre fort bien l'erreur 
de Spon, en prouvant que ce Maltonvs Ucslitutvs était de la 
de la nation deslribocces, peuple gaulois qui habitait une partie 
de l'Alsace. D'autres, s'appuyant sur l'autorité du P. Chifflet , 
lïistoricn de Tournus, prétendent que Trévoux, sous ce nom de 
Ttvurliutn , existait déjà au temps de Septime Sévère, et que 
c'est sur le plateau qui domine la ville (lue se livra celte ba- 
taille célèbre qui lui donna l'empire du monde, par la défaite 
de son compétiteur Albin. Mais, dans une dissertation particu- 
lière, j'ai suflîsaniment démontré, je pense, l'erreur du P. Cbifllei 
qui fort gratuitement a changé le mot Tinurtium^ ancien nom 
de Tournus, en celui de Tivurtium, et j'ai indiqué le véritable 
champ de bataille qui doit être placé de l'autre côté de la Saône, 
m portes mêmes de Lyon (3). 

M. Aubret, dans son Histoire manuscrite de la Dombes, dit 
que les anciens terriers de la vOle et de la cbfttellenie de Tré- 
voux parlent d*une vieille ville placée à Torient et au midi du 
Trévoux actuel, vers le lieu dit fe la Gidoine. Cette ville, 
si elle a existé, ne devait être qu'une petite réunion de maisons 
habitées par des pêcheurs et des mariniers. Cependant, remar- 
quons ce nom de CIdoine, qui a une étymologie latine et nous 
rappelle un nom bien commun dans les derniers temps de 
l'empire Romain, Sidanittê. Probablement un Romain de Lyon, 
portant ce nom que le saint et savant évêque de Clermont a 
rendu illustre, avait en ce Heu une de ces villas dont les en- 
virons de Lyon devaient être parsemés, et surtout les bords si 
riants de la Saône (4). Le même H. Aubret prétend, mais sans 

(1 ) Itf cherchez det amiquitds et det auioiHé* de la wiU» dû Lyon, in-S, i673. 

{i) l'rdpuralion i\ l'Histoire de Lyon, p. 35* 

(">) IleViic du LtjOunai^, loni j XXIII, p. 3. 

(4) Le i*. Mciiusirior cile l'épila|)|ic d'un Antidiut UUilaris, qui fut DOjé 
dans la Saùnct en allant vieilcr uuc villa sur le$ bords de celle rivière. 
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preuve, que la tour octogone du vieux diàleau de Trévoux, 
était UD phare des Romains. .Mais eette tour , Làtie eu même 
temps' que le château, ne remonte pas au-delà du moyen ftge : 
d'aOIeurs, les Romains ne construisaient guère de phares que 
sur les côtes de la mer: il aurait été inutile pour eux d'en 
eonstruire près des fleuves et des rivières où la navigation de 
nuit n'était pas en usage. Quelques rares médailles anciennes 
ont été trouvées à Trévoux et dans les environs ; mais, .vu leur 
petit nombre, elles ne peuvent accuser Teiistenoe d'aucun éta- 
blissement romain. 

Le territoire de Trévoux était, dans les premiers temps, occupé 
par les Ambarres, peuple mentionné dans César comme allié 
et confédéré des Éduens: il fit ensuite partie, sous les Romains, 
de la première Lyonnaise et du territoire de la cité de Lyon. En 
408, il toniba au pouvoir des Bourguignons, el, eu 5:i2, il passa 
sous la domination française. En 843, en vertu du traité de 
Thionville (jui partagea l'empire de Charlemagne entre les trois 
fils de l^ouis le Déboiiii.iii e, le territoire de Trévoux, ainsi que 
la Dombes, écliul à Lolliaire. 879, il lit partie du royaume 
d'Arles, fondépar Bozon, gendrede I^ouis. Au milieudu XI'- siècle, 
les seigneurs du pays s'élaut rendus en ({uelque sorte indépen- 
dants, la Dombes devint la imssession des t^ires de Viilars ([ui, 
vers 1120, frappés des avantages de la situation de l'empla- 
cement de Trévoux, y b;Uirent un château: ils y établirent un 
péage sous rautorilé des rois de Bourgogne, moyennant la re- 
devance à l'empire de six deniers de I ranee ri]. Ce jx-age leur 
fut confirmé en 1188 par Henri VI, empereur dt s Homains 
et seigneur suzerain de la contrée, puis en 1238 par l'empereur 
Frédéric H, dit Barberousse (2). Bientôt, à l'ombre du château 

(1) Sont'nomnét eoaiM téMOtatd«M TmI* ée conUmalUMi : lean* w* 
dwféqM d'ArlMs Gaillaono dc^Savoie , do év4que de Valence ; lacquc», 
éféq/u dtt Vercetl i lef marquis Pallavictni, Haiatpioa el ie oomlo de Lu«ell«. 

(t) Sont Bomnét connie lénoio* dant ce litre Ue eoalirnatioD : Henry, 
éféqoedeBale; Olbon, doc do Bourgogne ; Conrad, comte ralaliu do Rbin , 
nogiH!», doc de Dijon, el Hugoe», ronlc de tiinnge». 
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6 HISTOIItE DB LA VILLE 

se tonna un \illagp qui, devenant de plus en plus considérable, 
tut enclos de murs, pour mettre les habitants plus facilemrnt à 
l'abri des attaques si Irétiuentcs dans ces temps de guerres i>ar- 
ticulières (ju'cnfantait le système féodal. I^n 1158, ce village ou 
bourg était encore récent. Car le Cartulaire de Cigny, ancienne 
abbaye de la Franche-Comté, dans sa relation du transport 
du corps de saint Taurin, évêque d'Evrcux, fait cette année-là 
dans la Bresse et dans la Dombes, s'exprime ainsi, en parlant 
de Trévoux: Trivcrium, burgum novwn (I). 

En 1243 ou 1345, Ktiennc II, seigneur de Thoire etde Villars, 
ma par un sentiment de piété, fort commun dans ees temps-là, 
prit en fief de l'église de Lyon la terre et le cbÂtean de Tré- 
voux, à port le péage dont il ne pouvait disposer, à cause delà 
suzeraineté de l'Empire. Il parait que eette cession n'était que per- 
sonnelle et ne devait avoir d'autre durée que la vie d'Etienne (2). 
Car Henri de Villars, archevêque de Lyon, fils de oe dernier, 
qui avait eu dans son partage de succession Trévoux et ses 
dépendances, par son testament du 15 JuUlet 1301, légua à ses 
successeurs l'hommage du fief de Trévoux et chargea ses hé- 
ritiers, les sires de Thoire et de Villars, de reconnaître oettu 
dépendance. Une telle disposition excita un grand diCTérend entre 
Louis de Villars, neveu et successeur de Henri sur te siège 
de Lyon, et Hufflbert, sire de Thoire et de Villars, qui se re- 
fusait à l'hommage et soutenait ([uc Henri n'avait pu aliéner 
le château de Trévoux, sans la permission de l'empereur son 
suzerain. Knlin, llunibert se soumit et cunscnlil, par ua traité 
du 10 août 130-1, a prendre, de l'Éghse de Lyon, en fief pour lui 
et ses successeurs, le château, bourg et roandemcnt de Trévoux, 

(I) Quelques criliqoes ool cru voir dans TriMrkm Suiaf-IVivicr i omw le 
oontcite de le relaiieii el la aarcbe qu'elle lail Mivre à la aaiBle relique 
dôtignent éridennent Trévous. D'aïlleor», Saînl-TrÎTier date au aïoim du 

VII« »ièclc. 

(Sj Déjà, CD lâl.'ii Clicuiic I de Villars, mû par le lucmc mulirqiic tau 
fit»! avait pris en itrU >te l'LLglisc de Lyon, les (urrt-b de TrcvQux, Kiulicr, 
:>aiot-l}iilicr, &iiut Bernard, Kejfricux, Gcna)-, Vtoi), Couzua. 
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ET DU CANTON DE TBÉVOUX. 7 

en exccplant toiiyoun le péage. Mais il ne parait pas que les 
sires de Villars aient longtemps reeonnû cette dépendance: car 
Ils exercèrent tous leurs droits sur Trévoux, sans le consente- 
ment des archevêques, et, même en 1390, Hmiibert VII refosa 
positivement rhommage du chftteau de Trévoux à l*archevèquc 
Philippe de Tliurey, alléguant (juc celui-ci ne pouvait pas lui mon- 
trer que celte terre fût de son fief. Nous sommes porté à croire 
que quelque disposition particulière avait annulé le traité de 
1304. Cependant les archevêques de Lyon ne renoncèrent pas 
à leurs prétentions. Car, au concile de Dàle, on 143G, ils se 
plaignirent des ducs de Bourbon qui refusaient de leur faire 
hommage de plusieurs fiefs situés en terre d'iùnpire, spécia- 
lement de Trévoux. Mais l'empereur et le concile ne tirent au- 
cun droit à ctîlte réclamation. 

En 1300, Henri de Villars, archevêque de I.yon, dont nou» 
avons déjà parlé, et (jui était alors seigneur de frévoux, con- 
jointement avec fion frère Humhert qui en avait la juridiction 
supérieure, érigea Trévoux en ville, et lui accorda une charte 
de .libertés et de. franchises. Cette charte dont l'original se con- 
serve aux Archives de Uijon, est formulée sur ceHe qui avait 
été accordée antérieurement à Villars. Nous rapporterons seu- 
lement, vu sa longueur, les articles les plus remarquables et 
qui présentent quelque singularité. 

Par l'arlide 4 : « Si un bourgeois meurt intestat et sans pa- 
rents, les meilleurs bourgeois pourront de leur autorité et sans 
le concours des ofllciers du seigneur, se nantir pendant un an 
et un jour des biens du déftmt, vendre ses effets , payer ses 
dettes» fiiire prier Dieu pour lui: ils remettront le reste au sei- 
gneur du lieu. » 

L'article fo donnait « droit à celui à qui on avait enlevé 
des effets mobiliers, de s'indemniser de lui-même sur tes effets 
de son ravisseur ou du seigneur de celui-ci, sans le concours 
des oCAders de Justice. » On voit par là combien la jurispru- 
dence et la police de ces temps étalent imparfeites. 

L'article 22 est ainsi conçu : « Si un homme d'une mauvaise 
vie (le texte se sert d'une expression plus crue) ou une prosli- 
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8 HISTOIRE t>E LA VILLE 

tuée disent des injures à un bourgeois, et si oe bourgeois, ou 
un de ses amis leur donne des soufflets ou des coups de puiug , 

le seigneur ne doit point en faire informer, mais croire le bour* 

geois anirmant avec serment qu'il a été injurié. » 

r.ir l'article 20, " si un chevalier ou un gentilhomme injurie 
un bouri^Tois jusqu'à le frapper, les autres bourgeois pourront 
l'arr* t(T, jusqu'à ce qu'il uil donné caution de plaider devant 
le scigiiuur. 

Par le 33^ «• le créancier pouvait, de sa propre autorité, faire 
vendre tous les iouneubles de sou débiteur, jusqu'à ce qu'il fût 

payé. •> 

I.e ii*' défendait au créancier d'un ^'cntilhouunc de faire 
vendre son rheval, pendant qu'il le montait. » 

Par le Uv" article, « le seigneur de Trévoux s'interdit, à lu 
et à ses ofllciers, le droit de prendre sans payer aucun elTel 
' et aucune denrée qui appartiendrait à quelque bourgeois de la 
ville. » Combien devait donc être triste la condition des serfs, 
et injuste la domination des seigneurs, pour qu'un tel article 
soit cité comme un privil^e! 

Par le 66«, *• le seigneur, s*ii y avait guerre, ne pouvait saisir 
la maison et les effets qu'un si^et du seigneur contre lequel 
il guerroyait, possédait à Trévoux, mais il devait les garder et 
les défendre, pour qu'ils ne souffrissent aucun déchet et dépé- 
rissement. » Cet article juste et humain nous montre que tous 
ceux qui avaient le titre de bourgeois à Trévoux n*y résidaient 
pas. Il sulflsait, sans doute, de posséder une maison dans la 
ville pour, y avoir droit de bourgeoisie. 

Par Farticle 68, « les bourgeois étaient tenus de travailler aux 
fortifications de la ville et d*en garder les portes ; mais ils étaient 
dispensés de travailler aux forliflcations du château et d'y faire 
le guet ; ils étaient aussi exempts des corvées: ils n'étaient 
astreints à suivre le seigneur à la guerre, qu'à une journée de 
leur domicile. » 

Voici l'article 73 (jut montre que, chez nos bonsaieux, le ma- 
riage n'était pas plus exempt d'orages que de notre temps. <- l.e 
bourgeois ne doit point d auiiiide au seigneur, pour a>oir ballu 
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ET DU CANTm DE TRÉVOVS. 9 

sa renime, l'avoir appelée iarronne et dit d'auli*es niob inju- 
rieux. »» 

Par un autre article, « ceux qui étaient convaincus d'adultère 
étaient tenus de courir nus par la ville , ou de payer 60 sous 
forts neufs de Lyon, pour amende. » Ainsi, oa outrageait la dé- 
cence pour conserver les mœurs. 

Par l'article 50, « il était défendu aux juifs d'habiter h Tré- 
voux: leurs créances ne vaudront qu'au tant quelles seront établies 
sur les témoignages des chrétiens. < Mais cet article ne fut pas 
mis à exécution , car grand nombre de juifs obtinrent le privilège 
de s'établir à Trévoux et dans la Dombes, en payant au sei- 
gneur un droit de 15 livres par an ; les veuves n'en payaient 
que la moitié. Les Juifo . devinrent même si puissants à Trévoux 
que l'on condamna, en 14S5> à dix livres d'amende, un sieur de 
la ServeUe qui avait maltraité des luifli dans une rencontre entre 
Trévoux et Beauregard. 

Cette même année 1300, Trévoux obtint sa charte et fat érigé 
en ville ; on y établit une ebfttellenie ou justice supérieure. Us 
confins de cette ehfttellenie, qui subsista, du moins nomina- 
tivement, jusqu'à la révolution de 1789, s'étendaient depuis le 
ruisseau de Formans, en longeant la Saône, jusqu'au ruisseau 
de Massieux ; Os remontaient ce ruisseau jusqu'au moulin Cbannt, 
et depuis ce moulin suivaient le chemin qui se dirige vers le 
treyvo ou ruisseau Carin, plus lard appellé le Morbier, et lon- 
geaient ce ruisseau jusqu'au roriuans. Ils comprenaient les pa- 
roisses de Trévoux, Reyrieux, Toussicux et l'oullieu, sou annexe, 
Parcieux, Massieux et partie de Saint-Didier. Dalmaisdela Porte 
était chcltelain en H02: cette famille de Dalmais existe encore 
à Trévoux. lùi 1-123, Oiselet de Conflans occupait cette charge. 
Kn 1459, Simon de Bovedi , de Pavie, médecin du duc Jean 
de Rourbon, fut nommé châtelain : il fut remplacé en 1-105 par 
(Guillaume Archier, mais il fut réintégré l'année suivante. Guil- 
laume Chapelle lui succéda en 1478: Philibert (iodon fut châ- 
telain après (Chapelle. En 1595, le châtelain était Jean de Chailly 
qui fut tué cette année-là, au château du Chàtclard qu'il dé- 
fendait contre les troupes de Savoie. I^s châtelains avaient 
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plusieurs droits, entre autres, celui de langue qui leur attri- 
buait la langue de tous les animaux qu'on tuait à la bou- 
cherie. 

Une sergenterie ou chassipolerie fut établie à Trévoux, en 
même temps (^ue la ch&tellenie. Hugues d'Ampuis fut le premier 
qui jouit de cette charge, vers 1304. Après lui, elle fut vendue 
par le seigneur à Hugues d'Ârcieu, au prix de 109 livres vien- 
noises. 

Vers ce temps-là, les sires de Villars avalent d«'jà établi un 
atelier de monnaie à Trévoux. L'époque fixe de cet établisse- 
ment ne peut être assignée; toutefois, il subsistait en 1300 et 
était placé dans une maison particulière; mais, vers 1425, on 
le transporta près de l'hôtel que les sires de Villars possédaient 
dans la ville, sur les bords de la Saône, et il y est toujouni 
resté depuis. Oo ne trouve point de monnaies frappées au tempe 
des Villars. 

Nul fiiit particulier ne distingue l'histoire de Trévoux au XIV* 
siècle. Seulement, Humbert il de ViUars confirma les privi- 
lèges de la vQle, le 3 novembre 1348, et Humbert VII du même 
nom, en 137S. 

En 1402, Humbert Vil de Villars dont nous venons de parler, 
dernier de cette maison, étant sans enHauDits et ayant besoin d'ar- 
gent pour supporter les frais de la guerre que lui avait déclarée 
le duc de Bourgogne, vendit à Louis de Bourbon, sire de Beau- 
jeu, Trévoux et d'antres terres, moyennant 30,000 firancs d'or, 
en s'en réservant l'usuflruit et la fiieulté de rachat, dans le cas 
où il lui surviendrait des enibnts. Ce traité fût passé au château 
même de Trévoux, le 11* d'aoUt Humbert VU y moorut le? 
mai 1423 , « chargé d'ans et d'ennois , » comme le dit Gni- 
chenon (1). 

En 1420, Marie du lîerry, femme de Jean de Bourbon, fils 
de I.ouis, qui ^'ouvernait à la place de son mari lait prisonnier 
par les An^ïlais, à la bataille d'Azincourt, avait à craindre quelque 
attaque de la part des l^ourguignons, parce qu'elle suivait le 

(1) Uistuire manuscrite de OombeM, 
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parti des Armagnacs: elle fil n'parer les forlilicalions du châ- 
teau de Trévoux, avec rautorisaliou d'IIunibert qui en jouissait 
encore. Quoique Trévoux ne dépendit pas alors des ducs de 
BourlMD qui n'en avaient que la nu-propriétc, cette ville 
fournit cepeadant quArante éeus d'or pour la rançon de oe 
prince. 

Après la mort d'Humbert, Madame de Bourbon se mit en 
possession de Trévoux; mais le duc de Savoie, à qui le sire de 
Villars avait vendu ses autres terres de Bresse» mit apposition 
à cette prise de possession, prétendant, mais à tort, que Tré- 
voux était compris dans la vente que Hnmbert lui avait ftdie. 
Ce différend devint roriglnede longues querelles entra les deux 
maisons. Oiselet de Gonflans (ùt le premier gouverneur on (h&r 
telain de Trévoux, au nom des ducs de Bourbon. On mit aus- 
sitôt une forte garnison au chfttean, par crainte des As^ais 
qui ravageaient le pays } et, pour le paiement de la garnison, 
on imposa sur les habitants, sous le nom mensonger de don gra- 
tuit, une somme de 150 livres qui, d'après les rédamations qui 
s'fitfvèrent, fut réduite à 140. Hais les Anglais dirigèrent leurs 
courses d'un autra côté, et Trévoux flit préservé de leurs at- 
taques. 

Vers cette époque, les ofTlciers du duc de Bourbon firent 
battre monnaie à Trévoux. Le due de Savoie s'en plaignit à la 
ducliesse de Bourbon , comme d'une atteinte à sa suzeraineté. 
Celle-ci répondit que si elle devait hommage au duc, pour les 
terres qu'elle tenait des sires de Beaujeu, elle était indépendante 
de lui, pour les terres qu'elle tenait des sires de Villars, et y 
avait les mt^mes droits que cenx-ci. 

En 1120, les Juifs chassés de Lyon s'établirent en grand nom- 
bre dans notre ville, et, réunis à ceux qui y habitaient déjù, for- 
mèrent une corporation puissante : ils y apportèrent le commerce 
et l'industrie, et spécialement le tirage d'or et d'argent qui, mal- 
gré beaucoup de vicissitudes qu'il a éprouvées dans la suite des 
temps et des révolutions, y subsiste encore. 

En 1425, la duchesse de Bourbon, pressée par les circons- 
tances fûdieuses où la niellait la captivité prolongée du duc son 
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('poiix. cl prévoyant une ijurrre avec le duc de Savoie qui pro- 
voquait sans cesse des dilllculléset dos conflits de juridiction, 
emprunta des habitants et surtout des Juifs de Trévoux une assez 
forte somme d'argent. 

Vers M 28, une Grenette était établie à Trévoux, mais elle 
ne subsista pas longtemps. Celle de Villefranche, déjà établie, 
était trop près et plus rapprochée des pays de moDUigiies. On vou- 
lut rétablir au siècle suivant celle de Trévoux, mais sanssueeès. 

En 1429, Pierre, seigneur de Chales, près Thoissey, ayant eu 
des différends avec la maison de Bourbon, voulut prendre par 
surprise la ville de Trévoux; mais il éduma dans son entre- 
prise et ftit fiiit prisonnier: Il fût rdftcbé Tannée suivante, par 
suite d'un arrangement. Il fiillaît que la prison de Jean de Bour- 
bon eût mis sa maison dans une position bien fileheuse, pour 
qu'un simple seigneur, comme le seigneur de Chales, se fût 
enhardi à se révolter contre son suzerain et à attaquer ses pos- 
sessions à main armée. 

liCs Juifs, qui avaient été chassés de Lyon ei s'étaient retirés 
à Trévoux, n'y fùrent pas à l'abri de la persécution. Les ri- 
chesses que leur avaient acquises leur commerce et leur indus- 
trie, les rendaient l'objet de la jalousie du peuple et des grands: 
leurs usures exhorbi tantes leur attiraient en outre la haine gé- 
nérale; on ne les supportait que parce qu'ils s'étaient rendus 
nécessaires, puisqu'ils avaient en main presque tout l'argent de 
la nation. I.e prétexte do toutes ces persécutions qu'ils éprou- 
vèrent si souvent , était leur haine connue contre la religion 
chrétienne et l'immoralité de (luehjues opinions qu'ils profes- 
saient dans leurs assemblées particulières, l a duchesse de Bour- 
bon, sollicitée par l'archevêque de Kyon , lit instruire contre 
les juifs de ses l^tats el spécialement contre ceux de Trévoux, 
qui y formaient une assez grande partie des haliitants. Des com- 
missaires furent nommés à cet effet par la duchesse et par l'ar- 
chevêque. Ces commissaires étaient, de la part de l'archevêque, 
Pierre Charpin, officiai du diocèse (1), et, de la part de ta du- 

(t ) Celui-ci, i n)i>ôclit par maladie, 5c Ri rcprésenler par an «root nomme 
Jeati CbiilaiM. 
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cbesw, Jean Houx, juge ordinaire de Dombes, e( Jean Namy, 
juge d'appel du Beaqjolais. Ils ae réunirent à Trévoux, le 23 
mars 1429: ils firent Gomparàltre devant eux les principaux 
d'entre les Juifs de Trévoux : le procès-verbal les nomme Peyret, 
Lyonel son flls, Saiiutel Gabriel, Josson son frère, Abraham 
Caquelel, avec son liis, Jarolet, Bienvenu père et lils, Salomon de 
la Tour, Jayen, Matthias Choin : quelques uns de ces noms sub- 
sistent encore dans le pays. Les commissaires annoncèrent aux 
accusés qu'on allait faire chez eux perquisition de leurs livres ; on 
le fit, et on apporta au lieu de la séance ceux qu'on trouva. On 
demanda aux Juifs s'ils suivaient la loi écrite ou la loi orale, et 
le livre du Talmud. Peyret répondit au nom de tous qu'outre la 
Bible , ils avaient le ïalmud (|ui n'était pas défendu par la loi 
et (îu'îls n'en avaieiU usé ni contre leur loi écrite ni contre la 
loi naturelle; que, d'ailleurs, ils avaient obtenu plusieurs privi- 
lèges de feu Monsieur de Villars, du duc de Bourbon, de la du- 
chesse son épouse, du comte de Clerraont, son flls, privilèges 
que iobailly de Beaujolais avait promis de leur maintenir, lors- 
qu'il prit possession de Trévoux, au nom du duc. Peyret de- 
manda pour lui et ses oondigionnaires-qae les réponses qu'on 
obtiendrait d'eux ne pussent nnire À leurs privilèges. Aimé Gbam- 
béry, Juif converti, que les commissaires avaient amené avec 
eux, examina les livres, et on sépara la Bible du Talmud. On 
tint les Juifs en prison, et, quelques jours après, on les fit com- 
paraître de nouveau. On employa sans doute la torture, sui- 
vant l'usage du temps, et Poyret avoua particulièrement plu- 
sieurs propositions « malheureuses, dit le procès-verbal, abo- 
minables et absurdes, tirées du livre nommé Sanhédrin (I): » 
il avoua aussi que le péché de Sodome leur était permis. On 
trouva, en outre, dans leurs livres, plusieurs Impiétés contre 
J.-C. et contre les chrétiens. Enfin, par arrêt, ils ftirent chassés 
de Trévoux et condamnés à diverses amendes f leurs livres forent 

(1) Il > a, sans doirte* ici ititt erreur de* fédaetenn da Pracë«-««rb«i. 
SeiMriN éUîl le nom du prindpal Iribunal dit InifiafaBl leordispenion, 
et ce nom ne panill {MK avoir clé donné k ancnn de leur» livret. 
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jetés au feu. Maïs ou Tordre de leur expulsion oe ftit pas exé- 
cuté, ou le besoin qu'on avait d'eux les fit bientôt rappeler; 
ear on les voit, trois ans après, établis de nouveau à Tré- 
vonx. 

En 1431, François de la Palud, seigneur de Varambon, excité 
probablement par les instigations secrètes du duc de Savoie, son 
suxerain , qui était jaloux des acquisitions de la Maison de Bour- 
bon auHielà de la Sadne, vint ravager la Dombes à la tète de 2,000 

chevaux , commandés par plusieurs gentilshommes de Bresse et 
de Bugey. I^e 18 mîirsCl), il surprit Trévoux par escalade, mais 
Il ne put s'emparer du cluileau, et craignant d'iHre surpris par les 
troupes du duc de lîourbon qui s'avançaient en grande hâte, il 
se retira à Tournus , en Bourgof^ne , après avoir pillé la ville 
et emmené prisonniers presque tous les habitants. En se 
retirant à Tournus, François de la Palud voulait, par une poli- 
tique adroite, se reconnaître comme avoué dans son entreprise 
par le duc de Bourgogne, et détourner les soupçons du duc de 
Savoir, qui avait fourni, pour cette expédilion, un si grand nom- 
bre de ses gentilshommes. Mais la duchesse de Bourbon ne prit 
pas le cliange, elle adressa directement ses plaintes à celui-ci, qui 
désavoua le sire de Varambon et les nobles qui l'avaient suivi , 
et s'offrit à faire saisir leurs biens, puis à indemniser par là les 
habitants de Trévoux et des lieux pillés par Varambon. Des con- 
férences furent tenues dans ce but à l' Ile-Barbe et à Lyon. 
L'Archevêque , le Sénéchal de cette ville et l'Âbbé d' Ambronay 
servirent d'arbitres. Le duc de Savoie joonllnna ses promessest 
mais il y toi infidèle; il obligea même de faire punir Varam- 
bon. Il donna seulement, en 1433, des cautions pour le paie- 
ment. 

Parmi les habitants qui ftirent emmenés prisonniers , les Juifii 
Aiient surtout maltraités : ils se virent obligés de donner mille 
éeus d'or de rançon. Les principaux étaient Samuel Gabriel dit 
Besset, Jayen, Coquelet, Leonet, Peyret, Abraham Gabriel, flrère 
de Samuel, Diot, Mossier Cohen, Agneaux de Mondidier, Pigna- 

(1) SttÎTaiil Gucheooa: Aubrel dit te 31 n)«i. 
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las et Venade. Plusieurs de ces Juifs mourafent en captivité, et 
Vararabon fut si cruel envers eux, qu'il fit arracher une dent et 
couper une partie de l'oreille ù chacun de ces malheureux, parce 
que le prix, de la rançon n'était pas arrivé au jour tixé. 

En H41, le duc de Savoie, qui conservait toujours ses préten- 
tions de suzeraineté sur Trévoux et autres terres de Dombes , 
possédées par le duc de Bourbon, et qui avait môme porté ses 
réclamations au concile de Bàle , y renonça définitivement par 
un traité conclu à Villefraoche , le 23 février, et ratifié à Gham- 
béry le 11 septembre. 

En lAi7, il y eut à Trévoux une assemblée de députés de la 
part des ducs de Savoie et de Dourbon , pour le règlement des 
limites de leurs états. Dans le courant du siècle, à diverses épo- 
ques , il se tint plusieurs assemblées à Trévoux , pour régler le 
taux du don gntoit qu'il était d'usage d'offrir au souverain. 

En 1460, dans un de ces différends si communs qui a'élevè- 
rent entre les' ducs de Bourbon et de Savoie, les troupes de ee 
dernier viorent rafager les environs de Trévoux. , 

En 1407, les habitants de Trévoux exaspérés contre les Juifs, 
à cause de leurs usures, les aceusèrent de plusieurs crimes, et 
denuuidèrent leur expulsion. Le 4ue de Bourbon la leur accorda, 
à condition pourtant qu'ils paieraient les droits que pa^raient les 
Jnifii qu'Us voulaient expulser. Car, en prince avisé et prudent, 
il ne voulait pas que ses revenus souffrissent quelque diminution 
de cet acte de condesoendaDoe. Les habitants élevèrent quelques 
difficultés; enfin ils se décidèrent à payer un droit de 8 livres 
par tète, et ce droit a subsisté jusque vers hi fin du XV1« 
siède. Hais œ nouvel arrêt ne flit pas mieux exécuté que le pré- 
cédent : il resta encore des Julft à Trévoux jusqu'en 1488 qu'ils 
se retirèrent entièrement et portèrent ailleurs leur industrie et 
leur commerce. Cependant, plusieurs d'entr'eux se convertirent, 
et leurs descendants résident encore à 1 révoux ou dans les 
environs. Les familles Jossou, Michel, Samuel, S^alomon attes- 
tent par leur nom une origine juive, et sont devenues des 
familles honorables du pays. 

Les Juifs occupaient la partie orientale de la ville et une rue 



Digitized by Google 



10 HISTOIRE DB LA VILLE 

qui portait ]eur nom (c'est mainteDant la rue Japperie] : une tour 
près de leur quartier s'appelait Tour des Juib; elle est main- 
leiuuit abattue x ils avaient une synagogue et une éode dans 
la grande rue : ce Ait depuis TAuditoire de la ville. 

En 1468, Trévoux fut ravagé par une maladie contagieuse. 

En 1483, le duc de Bourbon, Jean second, fit transporter le 
Tribunal de Justice de Dombes, de I riivoux au château de IJcau- 
regard, connue étant plus rapproché de Beaujeu et de Ville- 
franche, ses lieux de résidence; mais, en 1502, ce tribunal fut 
rétabli à Trévoux , où il est toujours resté depuis. 

Rn 1496, Ip pt age de Trévoux qui subsistait toujours, rendait au 
prince 1125 livrrs; mais il lut supprimé au milieu du siècle suivant. 

l'ne prescription singulière de ce péage forçait les Juifs à 
payer les mômes droits que les animaux de passage: un Juif 
payait 16 livres viennoises, taxe d'un Iwenf; une Juive enceinte 
payait le double. C'est par ce règlement honteux et par d'autres 
semblables qu'on cherchait à se venger des usures et des exao- 
tiens des Juifs. 

En 1503, il y eut un de ces conflits si communs en ces 
temps -là entre faulorité civile et te pouvoir ecclésiastique: 
Pierre de Tboirette, par un abus que les conciles avaient en vain 
réprouvé, possédait deux bénéfices à charge d'ftmes, la cure de 
Trévoux et celle de Monceaux, paroisse éloignée de près de-quatre 
lieues de ta première. Il avait été chargé par Goichard de Fes- 
sant, évèque d'Hiéropolis, suffiragant de Lyon, et administrateiir 
de ce siège en Tabsence de Tardievèque Francis de Rohan, de 
jeter un cas^ c*est-&-dire un hiterdit sur l'église de Villefhmche, 
on ne sait pour quel si]||et. Les officiers du due de Bourbon 
lancèrent un arrêt contre Pierre de Tboirette : U Ait arrêté à 
Sainl-Trivier et conduit à Trévoux, où il ftit en^Brmé dans la 
toor du château ; de là il Ait mené à Paris. Sanà doute que Ta^ 
ihire (ht évoquée an Parlement On ne sait comment ce conflit 
se termina , les mémoires du temps rapportent seûlement que 
l'église de Trévoux fut mise elle-même en interdit , sans doute 
à cause de la saisie violente de son pasteur, qui lut bientôt 
rendu à la liiterté. x 
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Ed 1509, les oRleien de la momude, soupçonnés depuis long- 
temps de malversations, et ayant été déjà Follet d'euqiiètes 

Judiciairoft , furent reconnus coupables et condamnés à 2000 
livres d'amende, dont lÛOO furent employées en fondations en 
laveur du curé et des sociétaires de l'église de Trévoux. 

lin 1513, les Suisses menacèrent la frontière. Alors le bailli 
de Dombes rassembla le ban et rarrière-l)an, cl en ût la montre 
ou revue à Trévoux. Muis les Suisses heureusement prirent une 
autre direction, et allèrent assiéger Dijon. 

En 1523, une épidémie, suite d'une grande disette, amenée 
par un hiver excessivement rigoureux qui avait gelé les fruits 
de la terre, ravagea la ville et la contrée. 

Cette année-là, après la défection du connétable de Bourbon, 
Trévoux et le reste de la Dombes passèrent au pouvoir de Fran- 
çois 1, roi de France , qui y envoya Pierre de la Gulche, bailli de 
M&con, pour prendre possession du pays. Le 17 septembre, les 
habitants firent leur soumission ; mais ils demandèrent qu'on leur 
conservât leurs privilèges , et particulièrement qu'on ne les sou- 
mît pas aux parlements du royaume, dont Us étaient éloignés. 
Le bailli les engagea à se pourvoir euinnémes devant le roi. 
Les États s'assemblèrent à Trévoni et nommèrent des députés, 
pour porter leurs représentations m pied du trOne. Ces députés 
étaient chargés de demander pour le pajrs des juges particuliers 
comme U y en avait sons les princes, un Juge en première instance 
et un Juge d*appel qui Aissent tenus, avec leurs avocats, procu- 
reurs, greffiers, de résider à Trévoux ; et, comme les pourvois 
contre les décisions des juges d*appel étaient portés au Grand 
Conseil des ducs de Bourbon, à Moulins, pour recevoir un juge- 
ment définitif qui devait être proclamé à Trévoux , on demandait 
<iue ces pourvois Aissent désormais portés à Lyon , devant le 
grand Sénéchal , et que les arrêts Itassent prodamés à Trévoux 
ainsi que par le passé. Les antres demandes étaient d'avoir un 
gouverneur, comme pays frontière , d'èlre exemptés des tailles 
et de conserver le privilège de n'accorder qu'un duii gratuit tous 
jcs huit ou neuf ans, comme sous les princes, et que la monnaie 
qui, depuis vingt aus ne fonctionnait plus, fut remise en activité. 

2 
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Le roi accueillit avec bonté les députés, et, en novembre d« 
cette année, accorda toutes les demandes qui lui avaient été 
liif sciiiées. Un grand Conseil fut établi à Lyon, en 1535. Ce grand 
Conseil re^ut dans les lettres patentes de son érection le nom de 
rarlcnient. Ce Parlement siégea à Lyon jusqu'en 1696, qu'il fui 
transporté à Trévoux. Le sceau qui lui fut donrié alors avait cet 
exergue : 5î^î7/» m Dmnini Francisci, Francorum Begis y pro 
supremo parlamenio Dumbarum. Le Maréchal de la Palisse vint, 
en Dombes, recevoir le serment de fidélité du clergé, des gentils- 
hommes, des villes et des communautés du pays, qui se rassem- 
blèrent à Ambérieuiy car une épidémie ravageait alors crueUement 
Trévoux. 

Cette môme année (1523) est encore remarquable pour notre 
ville par l'éreclion du Chapitre. Le territoire de Trévoai, dans 
les premiers temps, faisait sans doute partie de la paroisse 
■voiâine de Sahit-Didier, et oo est an démembrement. Quand le 
château eut été bàtî, on y érigea une chapelle. Le bourg qui s'était 
formé auprès s'étant agrandi et étendu vers la SaAne, on y bitit 
une ^ise pour la commodité des habitauts: cette église ftil 
bientôt après érigée en paroisse : des fondations successives y 
établirent une société de huit prêtres, pour aider le curé dans 
la célébration des offices divins et les soins du ministère. Pierre 
de Thoirette, curé de T^out, dont nous avons parlé plus haut, 
Claude et Jacques Leroz, frères, curés, Tun de Saint-Paul de 
iUotier, l'autre de Salnte-Euphémle, unis à la société des prêtres 
de Trévoux, demandèrent au Pape, avec Taveu du souverain, 
féredion de l'église en collégiale, s*oi!irant d'applic^uer à l'entre- 
tien des chanoines les biens et revenus de leurs bénéfices, qui 
s'élevaient à 200 ducats d*or. Adrien VI accéda à leur demande , 
et, par une bulle datée du 3 janvier 1523, il érigea l'église 
paroissiale de Trévoux en église collégiale, avec droit d'avoir 
des archives, un sceau, un chœur réservé dans l'église, une 
Manse capitulaire et autres privilèges, y instituant un Doyen, 
chef du Ciiapitre, \n\ chantre, un sacristain et neuf chanoines: 
il désigna comme doyen Pierre de Thoirette, et comme chantre 
et sacristain du Chapitre nouveau , Claude et Jacques Leroz 
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ordonnant que k Chapitre iiuinineriiil daiisla suileaiix trois digni- 
tés el aux places de eanonicat qui deviendraient vacantes; que 
chaque clianoine nouvellement reçu serait tenu, avant son instal- 
lation, de fonder à perpétuité un anniversaire, et de donner à cet 
eilet 30 écus d'or marqués au soleil; que le Chapitre hériterait de 
tous les biens de chacun de rcs membres qui mourrait a6 intestat. 

Cette bulle fut confirmée le 26 novembre de la môme année 
par Clément Vil, successeur d'Adrien, el autorisée pour avoir 
son effet le IG février 1527, par lettres patentes de Louise, 
duchesse d'Angoulème, à qui François 1, son flis, avait cédé le 
pays de Dombes. Seulement, la duchesse ne permit pas l'eié^ 
euUon de l'article qui nommait le Chapitre héritier de cbaeun de 
868 manbres qui mourrait ab inieâtat : elle ne lui accorda que 
le quart des meubles des décédés. 

Le Chapitre ainsi constitué a subsisté jusqu'à la révolution de 
1789: n avait tous les privilèges des Chapitres érigés directe- 
ment par le souverain Pontife; ses chanoines portaient la. mitre 
en officiant Le Chapitre, suivant l'usage des églises collégiales 
et cathédrales, Ht Arapper des méreaui vers l'an 1555. 1^ uns 
représentent au droit saint Sjfmphorien à cheval : cette pose 
dn saint patron rappelle une tradition popuhiire qui raconte 
que le sahit martyr traversa la Saône, et que le cheval qui le 
portait laissa l'emprehite de son pied snr un rocher caché sous 
l'eau , vis-4Hvis Trévoux. L'exergue est ainsi conçu : Saneiut 
Siw^^iùriamu F. F., avec une croisette. Les autres méreaux, 
de moitié plus petits que les premiers, représentent saint Pierre 
avec ces mots : Saneiui Peim F, V., et la croisette. Le re- 
vers de CCS deux espèces de méreaux est identique. 11 repré- 
sente un écu , chargé d'un T accosté de deux clefs posées en 
pal, avec cet exergue : Capitulum Trivolci 1555, et une croi- 
sette. Le premier méreau est représenté droit et revers dans le 
cachet actuel de l'église et de la fabrique. 

Le 25 août lô26 (i), François 1 céda Trévoux et le pays de 

(fl) Gaidienoa dit tStV; maii il te irompe: nom vojoiit, le 10 févrivr 
1SS7, Loniae de Stfoie aoUwiier, comne wuvenine dtf Donbe*» l'érec- 
tion da Clupiire de Tfcvoax. 
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Dombes à Louise de Savoie, dochesse d'AiigoiiIèine, sa mère; 
mais, eo lâ31, d'après une transaction Usité avec eette princesse, 
Trévoux et la Dombes tarent réunis de nouveau à la couronne, 
en conservant tous leurs privilèges. 

En 15S8, les États de la province s'assemblèrent à Trévoux 
pour régler le don gratuit i ils offrirent 10,000 livres, en s'excu- 
sont sur la modicité de ee don, et apportant pour raison les 
diverses charges (luc leur avaient imposées le logement des 
gens de guerre, lis ;^rèle8 qui avaient ravagé leurs campagnes 
et le mauvais ctut dus inurailles de Trévoux , qu'il Tallait ré- 
parer. 

Kn 1529, il y eut une grande cherté de vivres, et l^uise de 
Savoie, pour subvenir aux besoins de ses nouveaux sujets, (il 
vendre, en bunne souveraine, tout le blé de ses domaines à très- 
bas prix , et renonç.i à t^cs droits. 

En 1532, François I, redevenu souverain de Dombes, cootlrma 
à Clititeaubriant les privilèges de Trévoux. 

En 1543, François ! vendit la seigneurie et le péage de Tré- 
voux à Charlotte d'Orléans, ducbessede Nemours, moyennant 
42,000 livres. 

Dix ans après, en 1553, Jacques de Savoie, héritier do la 
ducbesse, revendit Trévoux et sa seigneurie au roi Henri 11, qui, 
la même année, les céda pour ô2,âOO livres à deux frères, 
nommés Guillaume et Jean Henri, bourgeois de Lyon, qui les 
achetèrent au nom de Nicob» Henry, leur neveu et pupille. Mais 
ces nouveaux propriétaires négligèrent de foire réparer le diA* 
teau, et laissjorent tomber le donjon qui dominait la grande 
tour. 

En 1558, Henri 11, sur la demande des babitants, créa un 
baillage à Trévoux, mais il fui supprimé en 1608. 

En 1500, Chartes IX oéda le pays de Dombes à lionis de Bour- 
bon, due de Montpensier, neveu du Connétable, qui, après de 
longues requêtes et réclamations, flit ainsi rétabli dans la suo- 
oession et dans une partie des biens de son malheureux onde. Le 
31 janvier de Tannée sidvante, le duc fit prendre possession du 
pays. Les habitants de Trévoux accueillirent avec honneur les 
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envoyés et profilèrent de l'occasion pour demander la rcparaliuii 
de la tour et du château, le rétablissement du péage qui avait 
été supprimé depuis quelque temps , et l'établissement d'un jeu 
d'arquebuse. Toutes ces demandes furent accordées. 

En 1562, on brûla à Trévoux, par ordre du parlement, en date 
du 7 juin, vingt ballots de livres hérétiques, que les Calvinistes de 
Genève envoyaient à Lyon, et qui furent arrêtés dans les en- 
virons. 

Cette même année, les Calvinistes s'étant emparés de Lyon, 
la joridlcUon ecclésiastique du diocèse fut transportée à Trévoux, 
par ordre de i'évé(iue d'Âutun, administrateur du siège vaeant 
par la mort du cardinal de Tournon. 

En 1563, au mois de janvier, ie capitaine Uoreau, chef 
hugoenot, sortit de Lyon à la tdte de 3,000 hommes de pied et 
de 400 ehevjuix, et s'empara de Trévoux. La petite gsMson 
s'enferma dans le ch&teau. Hoieau fit miner la grande tour qui 
n'éprouva que peu de dégUs, à cause de la solidité de sa cons- 
truction. Le château se rendit après quelques jours de siège. 
On y trouva 6,000 moids de blé qui flirent transportés à Lyon z 
on pilla l'église , on en emporta les doches : les habitants Airent 
maltraités et rançonnés. Les protestants ne gardèrent Trévoux 
qu'environ deux mois. Au mois de mars , il revint an pouvoir 
des Catholiques, en vertu de l'éditde pacification, dItd'Amboiae, 
qui parut à cette époque. 

En 1594, le due de Hontpensler vint visiter ses nouveaux 
sujets : il fit son entrée à Trévottx,^e 9 juillet, et, le lendemain , 
reçut sous la Halle (1) le serment de fidélité des habitants d<! la 
ville et de la province. Keiinemenl attaché à la religion catholi- 
que, et animé contre les Huguenots, dont le fanatisme couvrait 
la France de sang et de ruines, il refusa de leur accorder la 
liberté de conscience dans ses terres, et défendit à ses sujets 
d'embrasser un autre parti que le sien. En lô65, il racheta la 
seigneurie de Trévoux. 

Eu 1Ô07, rarrière-ban du pays fut convoqué à Trévoux, le i 

(I) La Halle vUit daos Icroplaccmeut «duel de la rae Greoetle. 
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octobre, pour s'opposer aux entreprises des Protestants, qui, 
le 29 novembre de l'année précédente, s'étaiLut emparés de 
Màcou, et menaçaient les rives de la Saône. Les trois Ordres de 
la province offrirent des hommes et de l'argent, et on résolut de 
lever deux ou trois compagnies d'arquebusiers, pour tenir garni- 
son en la ville de Tiioissey et défendre les approches du pays. 
Le sieur de Tavernost qui avait embrassé le parti des protestants, 
fut condamné à avoir ses biens séquestrés, en puDiUon de sa 
désobéissance et de sa félonie. 

En 1568, le duc de Montpensier, forcé par le mauvais état de 
ses tlnances et par le malheur des temps, afferma pour trois aus 
la seigneurie de ses domaines : celle de Trévoax toi affermée au 
prix de i,S60 livres, et le péage par eau.et par terre, à celui 
de 2,420 livres. 

En 1574, le 26 août, la reine-mère, Catherine de Médicis, 
accompagnée du roi de Navarre, depuis Henri IV, et d'une grande 
partie de la noblesse du royaume, passa à Trévoux, se rendant 
au-devant de son. fils, Henri UI, qui venait de Pologne prendre 
possession de la couronne de France. Après avoir couché dans 
notre ville, die partit le lendemain pour Lyon. Le l« septem- 
bre suivant, le cardhial de Lorraine et deux autres cardinaux, le 
due de Guise, dit le Balafré, le due et la duchesse de Nemours 
passèrent aussi à Trévoux , se rendant à Lyon. 

En 1577, le duc de Montpensier confirma les privilèges de la 
vUle : il établit les gabelles dans le pays , non sans de grandes 
rédamattona de la part des habitants, et surtout des habitants 
de Trévoux. 

En 1579, la ville et le pays eurent beaucoup à souffrir du 
passage des troupes du duc de Mayenne : il se rendait en 
Dauphiué pour combattre Lesdiguières , qui y commandait le 
parti des protestants. 

En 1580, le 23 juillet, Sermetde Chales, seigneur de Beaumont 
en Dombes, près de Thoissey, fut décapité à Trévoux. 11 était 
accusé et convaincu de plusieurs crime». Marcluint sur les traces 
des Gabclous du moyen âge , il détroussait les passants aux 
abords de son château, et les assassinait. Sa lâtc, placée sur un 
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pilier de bé'fs, fut exposée à la porte Salni-Benitrd. Deux de ses 
domestiques qui l'avaient aidé dans m» vols etassaMi&atB, Maot 

contumaces , furent pendus en fantôme, disent les Hémoirea 

du teiii[is, c'est-à-ilire , un effigie. 

En 1582, le (lue I^ouis mourut. Henri de Bourbon son fils, 
lui succéda. A son avènement, les états du pays furent convoqués 
à Trévoux : on arrêta le don gratuit d'usage, et on envoya au 
Prince une députation pour le féliciter et lui demander de confir- 
mer les privilèges de la province : ce que le Duc accorda gra- 
cieusement. 

En 1583, on répara l'église collégiale, qui avait été dévastée 
à la prise de, la ville, en 1563. 

En 1592, le duc de Nemours, chef de la Ligue à Lyon, envoya 
son frère, le marquis de Saint-Sorlin , s'emparer de Trévoux et 
de la Dombes , dont le souverain tenait le parti de Henri IV ; 
il ordonna aax officiers de la monnaie de la frapper au coin de 
France ; il y exerça tous les droits de souverain, liais Lyon s'étant 
soumis au roi en 1594, Trévoux rentra en même temps au pou- 
voir de son Prince, et le parlement qui , pendant la domination 
des Ligueurs à Lyon, avait été interdit de ses fonctions, y fût 
réintégré. 

En 1602, le 18 septembre, Trévoux et ses environs ftirent 
ravagés par une crue extraordinaire et subite de la SaAne. 

En 1605, ou répara en partie les mura de la ville : on voit 
encore les traces de ces r^arations ; les matériaux sont bien loin 
de valoir les premiers dont on se servit 

En 1606, à la mort du duc Henri de Montpensler, les habilants 
firent célébrer dans leur collégiale un service solennel. Le Père 
Humblot (Guiefaenon dit Hombert), vicaire-général de Tordre des 
Minimes , prononça ForaiSon ftmèbre. 

En 1612, ladudiesse Marie de Montpensler, fllte du duc Henri 
et souveraine de Dombes , fit établir une fabrique de fotaine et 
canebasscrie à Trévoux, «« pour faire éviter l'oisiveté aux liabi- 
tants, » dit-elle d«ins ses lettres patentes. Mais cette manufacture 
ne put réussir. Cette mOime année , pour achever de réparer les 
murs de la ville, on voulut établir un droit ou trésain sur le \in 
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qui se vendait dans les hôtelleries ou cabarets; les habitants 
protestèrent : le bas people qni avait conservé des guerres civiles 
un levain de sédition, se mutina contre rordonnanoe; mais on 
punit les meneurs, et le droH fttt établi. 

En 1615, en b&tit une chambre da Trésor ou des Archives 
de bi principauté. 

En 1688, on établit un carrosse de Paris à Trévoux ; mais cette 
entreprise ne dora guère. Trévoux' était trop peu important et 
trop rapproché de Lyon, pour qu'une telle entreprise pût réussir. 

En ce temps-là, saint Vincent de Paul était curé de Ghàtillon : 
il vint à TrtivoLix, et y f(Hida um; société de Dames de charité 
sur le modèle de celle (lu'il avait étalMie dans sa paroisse. 

En 1624, d'après les renseignements de l'époque, l'aisance ne 
régnait pas dans la ville. Le parlement n'y résidait point encore : 
huit ou dix familles seules y pouvaient passer pour riches. Le' 
Chapitre lui-même n'avait que 800 livres de revenu, pour ses 
dou/e chanoines, deux choristes, un clerc et les sonneurs. Cette 
année-là , les Jésuites furent appelés à Trévoux pour y prendre 
soin du collège qui venait d'y être établi ; mais ne s'élant pa.^ 
accordés avec le Conseil de la ville, ils se retirèrent au bout de 
quelques mois. Le collège lui -môme n'a pas subsisté long<> 
temps. 

En 1629, Louis XllI, se rendant en Italie, pour secourir le duc 
de Mantoue contre les Espagnols , s'arrêta à Trévoux et y sé- 
journa. Le duc d'Orléans, son flrère, éponx de Marie de Mont- 
pensier, qui était morte en 1687, et qui gouvernait ki principauté 
pendant la minorité de sa fille Louise, nommée depuis la grande 
Mademoiselle, était da voyage, ahisi que le cardinal de Riche- 
lieu et une partie de la cour. Les habitants se mirent sous les 
armes pour accueillir le monarque. Le Roi et l'armée ne se 
rendirent pas à Lyon, parce que la peste y régnait alors; mais 
ils traversèrent le pays de Trévoux à MonÂuel et y passèrent le 
Rhône, pour joindre la route d'Italie en Dauphhié. La maison 
où coucha Louis XUI est sans doute la maison dite autrefois 
de Yillare, et maintenant maison Clavière , le château étant déjjà 
h moitié détruit. 
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Kn 1631 , une maladie contagieuse , causée par la cherté des 
grains et la disette (1) , ravagea la r)oni])cs et Trévoux , comme 
elle avait ravat^M' Lyon deux ans auparavant. Le Parlement et les 
consuls de la ville prirent toutes les mesures de précaution que 
la sagesse prescrivait -. on lit des recherches dans les greniers 
pour éviter les accaparements ; on autorisa le cli;Uelain à taxer 
les vivres; on construisit des baraques hors «le !;\ ville pour y 
loger les pauvres malades ; on poursuivit les gens sans aveu qui 
volaient dans les maisons vides de leurs habitants que la peste 
avait enlevés. La ville, dans celle circonstance, eut recours au ciel 
el renottveUiyie 13 juillet, on tcm fiait de temps immémorial dans 
un pareil cas de contagion, mais que les guerres ci¥iles avaient 
fait négliger, €e vœu consistait dans une procession que, chaque 
année, au jour de saint Marc {25 avril), le clergé, les consuls 
de la vlUe et les habitants devaient fiiire à l'église de Notre-Dame 
de riIe-BarlMy près Lyon. Ce vœu fût rempli jusqu'à la révolii- 
Uon de 1789. Depuis lors, eette église de l*lle-Barlie ayant dté 
détmlle, il a été changé en une procession dans*les rues de la 
Tine : ce qjâ s'observe encore aujourdlra]. 

En 1653, Mademoiselle de Monfpensier avait embrassé le parti 
de la Fronde ; le cardinal de Hasarin envoya le marquis de Ca- 
nillae, àla téte d*un régfanent, pour occuper Trévoux et la Dom- 
bes. TMvoox se rendit sans résistance; mais il n'en fhtpas de 
même dans le reste du pays : quelques escarmouches eurent lieu 
entre les tronpes et les habitants. 

Le S8 décembre 1658, Mademoiselle, ayant fieUt sa paix avec la 
Cour , accompagna le roi et la reinermère à Lyon , et séjourna 
quelque temps dans cette ville ; après' les fiHes de Noël, elle se 
rendit à Tréyoux. Nous aHons rapporter, mais en abrégeant , son 
séjour dans la capitale de ses Etats , tel qu'elle le raconte elle- 
même dans ses Mémoires, d'une manière piquante et spiriluellc: 
« Elle trouva, en arrivant à Trévoux , la milice des environs sous 
les armes et en assez grand nombre , vu le peu de temp^ qu'ils 

( 1] Le pris de l'Auéo de blé ft'élait élero de S à 10 lirres à la lonnie de 
COtWref. 

2» 
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avaient eu, n'ayant été avertis que la veille de l'arrivée de leur sou- 
veraine. A la porte de la ville , le lieutenant-général du bailliage , 
accompagné des consuls, la harangua à genoui et lui présenta les 
clés. Elle se renditd'abord àl'é£rlise,qu'ellefrouvaassezbclle.» Elle 
n'était pas dilUcile : cependant elle avnil droit de l'iMrc , ayant 
vu les belles éjîlises dePui îs et de ses environs. « On lira le ca- 
non, et il y eut force suives de mousquelerie. Eusuite, elle se 
retira à son logis, qui consisluil en ane maison bourgeoise qu'elle 
avait achetée (le vieux châleau, comme nous Tavonsdit, était 
détruit et inhabitable). Celte maison était Jolie : la cour était en 
terrasse sur la rivière , avec une fontaine au milieu : la voe en 
était admirable. La princeflçe fait un grand éloge du paysage 
qu'elle avait devant les yeux. L'appartement était peUi; il con- 
sistait seulement en une salle, nne chambre à aloove, nn cabinet 
et deux autres chambres. Cette maison est actuellement la mal- 
son Sansset. La noblesse n'était pas nombreuse dans le pays s 
les plus belles terres étaient possédées par les officiers dn Par- 
lement et du Présidîal de Lyon. La princesse cite, parmi les no- 
bles qui vinrent lut fiiire la cour , le marquis du Breuil , de hi 
maison de Damas, gouverneur du pays. H y avait peu de dames, 
encore la plupart étaient-elles malades. Elle trouva le peuple fbrt 
beau, les femmes presque toutes jolies et ornées de fort bdies 
dents. » Ce jugement, porté par une personne Si compétente, doit 
être fort agréable auxhabitantsde notre ville, et les'dames denotre 
temps sont sans doute fondées à croire qu'elles n'ont pas dégé- 
néré de leurs mères. « Les paysans étalent bien vêtus ; ils étaient 
à leur aise, n'ayant pas de (ailles ;ï payer. La princesse trouve 
(lu'il aurait été plus avantageux pour eux qu'ils y eussent été sou- 
mis; car, ajoutc-tH?11e , ils sont fainéants et ne s'adonnent à au- 
cun travail cl commerce , ce qui leur serait aisé, puisqu'ils sont 
proches de la rivière et d'autres bonnes villes. » Ici, la princesse 
n'épargne pas ses bons sujets. Sans mériter le titre un peu fort 
de fainéants, les habitants de Trévoux sont encore de nos jours 
un peu trop apathiques ; ils n'ont aucun goût pour l'industrie ; 
aucune manufacture n'a pu longtemps prospérer parmi eux. Les 
tribunaux et leur suite ont de tout temps fourni aux, jeunes gens, 
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dans les ba» emplois et les éerilare&, une ressource asses lu- 
erallyOrBwls précaire, et qui leur laisse malheureusement beau- 
coup de temps à donner à l'oisiveté. Mais void un autre repro- 
che que Mademoiselle fUt aux geas de la vlUe : « Ils mangent 
quatre Ibis le Jour de la viande. » Ce reproche montre plutôt leur 
aisance que leur gourmandise. La princesse composa à Trévoux sa 
relation de Vile Invisible. C'est une plaisanterie dirigée contre 
un sieur deBussiliet, seigneur de Mexiraieux, hoiiiiiie ridicule , 
très-vain de ses titres et sui luui de la charge de chevalier d'hon- 
neur du Parlement de Donibes. Ce badinage ingénieux , fruit 
d'un esprit fin et délicat , se trouve à la suite des Mémoires de la 
duchesse de Montpensier et dans le Scgresiana. « Le lendemain 
de son arrivée , Mademoiselle alla entendre la». messe à la Collé- 
giale et dina en puhlic, suivant l'usAge des princes souverains ; 
elle duiiiKi audience aux députés des villes de la province et reçut 
les présents do Trévoux , qui consislaient en citrons doux et en 
vin muscat. l*ar un caprice de femme, elle exigea que les consuls 
fissent des harangues et des présents à ses deux dames d'hon- 
neur. Madame de Courtenay et Mademoiselle de Vandy. Après 
son dîner, elle reçut la visite de son Pariement qui lui rendit 
hommage , comme à sa souveraine , le genou en ferre et en leur 
grande tenue de robe rouge. Le premier président lui adressa une 
belle harangue à laquelle ta princesse répondit avec esprit et di- 
gnité. » Mais voici un Caîl dont la prhicesse se garde bien de par- 
ler dans ses Mémoires. Le lendemalo de saprésenlatîon , le Pai^ 
lement fit une protestation contre cet hommage servile de fléchir 
le genou en terire qu'avait exigé 1& prinoesie. Celle-ei avait 
écouté en cette oecaaioa plus son orgueil que les convenances et 
les égards qu'elle devait à un corps si respeciable. Le Pario- 
ment apportait pour Riison qu'il ne devait pas être de pire 
condition que les autres parlements du royaume qui n'étaient 
pas astreints à un pareil hommage envers les rois de France. 
« Mademoiselle se rendit & l'offloe du soir , parce que c'était 
dimanche , et que , dit-elle fort bien , on doit le bon exemple à 
ses sujets. Le lundi, elle visita les communautés reli^euses, 
les Obscrvantins , autrement dits Picpus, les Ursullnes , la 
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Chapelle des Pénitents Blancs, et retourna le jour suivant à 
Lyon (1). » 

En 1661, le pays flit affligé d*une disette égale à celle de 1631: 
<m se vit obligé de monter la garde à la porte de la ville, pour ar- 
rêter la foule des pauvres de la campagne qui s'y réfugiaient et 
qui y iq»portaiènt la Aunine. Un bouigeois, relisant de monter 
la garde à son tour, fot tué par l'offider qui la commandait. Ce- 
lui-ci, mis en jugement, oliCint sa grâce, moyennant quelque dé- 
dommagement en fovenr de la veuve et des enHints. 

En 1680, Mademoiselle cdda Trévoux et la souveraineté de 
Dombes à Louis-Auguste, duede Vaine, ÛUnaturd de LouisXIV, 
mais s'en rteerva rusufiruit. Elle mourut en 1699 , le 3 mars , et 
anssitMIe due de Haine prit possession du pays, au mois d'avril. 
l>es députés des trois Ordres lui offrirent le don gratuit d'usage ; 
mais il différa deux ans de le recevoir , prenant en considéra- 
lion la disette (jui faisait gémir la contrée. Il eut un lils en 1G95. 
Trévoux et la Duinltcs firent de grandes réjouissances à sa nais- 
sance et cnvoyi rent complimenter le duc. Cet enfant mourut le 
28 septembre 1698. Le prince , en reconnaissance de l'attache- 
ment que lui avait témoigné lo peuple de Trévoux, envoya ù celte 
ville le cœur de son ûls qui , renfermé dans un cœur d'or, a été 
conservé jusqu'en 1792 dans l'église collégiale. 

Ln 1674 , avaient paru les dernières monnaies frappées à 
Trévoux. Le due de Maine, dans la crainte que les ofliciers de ses 
monnaies nv ru.ssent soupçonnés de fraude, renonça aux avan- 
tages que la labrication lui donnait. L'appréhension de porter 
ombrage au roi entra pour beaucoup dans sa détermination. Son 
Ûls suivit son exemple. D'ailleurs , les droits trop élevés qu'on 
exigeait des fermiers de l'atelier , les découragèrent et leur firent 
alMUidonuer leurs travaux. 

En 1697, le duc de Maine établit une imprimerie à Trévoux. 
Vingt-six ans auparavant, en 1671, un nommé André Nolin, 
imprimeur à Lyon, avait obtenu le brevet d'imprimeur à Trévouxi 
mais il faisait imprimer ses livres à Lyon, sous la rubrique de 

■ 

(I) Ton». IV, cdU. de Xaestrichf, 1776. 
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notre ville. L'imprimerie de Trévoux, que dirigeait un nommû 
Ganeau, devint bientôt eâ^nre par la beauté de ses caractères, la 
correction de rimptesaloD et rimportanoe des ouvrages qui en 
florttrait Les principaux sont le Journal et te IHetioimaire dits 
de Trévoux, Le journal , composé par les jésuites , sous le nom 
de Mémoires pour servir à C histoire des Beaux-Arts, fût imprimé 
à Trévoux , depuis son origine , en 1701 jusqu'en 1730', mais à 
daler de celle année jusqu'en 1767 , il s'imprima à Paris. Le^; 
hommes les plus remarquables parmi les jésuilfs ont Iravaillé à 
ce journal. Les Pères Catrou, Tournemine, Buflier, Du Cerceau , 
Brumo> , Caste!, Rouillé , Berlhier et d'autres encon; y ont donné 
de très-bonnes analyses des ouvrages du temps, d'excellentes 
critiques, de savantes dissertations. Mais, comme depuis le temps 
où a paru ce Journal , les sciences , surtout les sciences exactes . 
ont fait des progrès considérables , il a grandement perdu de son 
intérêt , de ce côté-là. Cependant, il est toujours recherché des 
curieux et peut être consulté avec fruit. On a deux abré<j:és de ce 
Journal, deux choix des meilleurs morceaux : le premier , sous le 
titre (ï Esprit desjournalistes de Trévoux^ par ÂUetz(4 vol. in-12, 
Paris 1771) ; le second , intitulé : Mémoires d'une société célèbre, 
par rabl)é Grosier(3 vol. in-8 , Paris 1792). Le Dictionnaire de 
Trévoux parut sous le titre de Dictionnaire Universel, fran- 
çaiMet UUin. La base de ce Dictionnaire est celle de Furetière. 
maisconsidérablement augmentéeet perfectionnée. La troisième 
édition et les antres, Jusqu'à la septième et avant dernière, ayant 
été imprimées à Trévoux, le Dictionnaire a pris le nom de cette 
ville. Cet ouvrage, qui n'est pins an niveau de lasdenee, est peu 
recberelié au^jourd'hui. Cependant, les savantspeuventy trouver 
quelques doeuments utOes. La meiUeure et dernière édition , im* 
primée à Paris, est de 1771 (8 vol. in-fblio). Le Dictionnaire de 
Bayle (5 vol. in-folio) et ses œuvres diverses , en quatre volumes 
du même format, sortirent aussi des presses de Trévoux : le pre- 
mier (3« édition en 1734), sons la rubrique de La Haye, «ties Œu- 
vres, en 1737. Il s'éleva, dans le temps, de grandes diffleultés 
pour l'impression du Dictionnaire à Trévoux , attendu que l'im* 
pression et la circulation en étaient défendues dans le royaume. 
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Plusieurs autres ouvrages , indiqués comme sortant des presses 
d'Amsterdam et d'aotres viUesde Hollande , venaient de l'impri' 
merie de Trévoux , entr'antrae les (Euvres d'£tieiine Pasquier 
(17S8,Svol.iii-folio). 

En 1606, le IS décemlm, le due de Maine transporta le Par- 
lement de Lyon à Tréfoui, malgré les réclamation» d'on grand 
nomitre de ses membres qui préféraient , avec quelque raison , la 
résidence dans one grande cité comme Lyon , qui leur présentait 
plus d'agréments qu*nne petite ville. Iloeeops, en 1710, le beau 
bfttiment que le dnc avait fait élever hors des murs. 

^ 1710, le sleor de SI^Maurioe, président de la Cour des 
Monnaies de Lyon , chargé de poursuivre ceux qui fikbriquaient 
la fàuflse monnaie dont on Inondait le royaume, vint à Trévoui, 
et sansTautorisation dn duc de Maîne , prisonnier alors & Dou- 
lens, fit saisir les fkuz momayeurs et les fit juger à Valenoe. Le 
châtelain , chez qui ou avait trouvé un balancier , fut condamné 
à mort par contumace. Le Conseil d'Etat fit , dans la suite , une 
espèce d'amende honorable de cet abus de pouvoir. 

En 1739, les assemblées de châtelains et députés de Doiuhis 
furent supprimées, et le don gratuit changé en une inipositiun 
régulière do 50,000 livres , qui fui augmentée lorsque Trévoux cl 
la Donil>e8 vinrent à être reunis h la France. Celte réunion eut 
lieu le 30 août 17G2 , par la cession qu'en lit .m roi le comte d'Eu, 
fllsduducde Maine. Le peuple , disent les Mémoires du temps, 
lit de grandes réjouissances, (}ui se terminèrent par un feu d'ar- 
tifice sur la Saône. Mais Trévoux et lo pavs dont celte ville était 
la capitale ne lardèrent pas à se repentir de la perle de leurs 
princes souverains. Us perdirent leurs franchises et furent com- 
pris dans l'étendue des cinq grosees femies du royaume el dans 
la généralité de Dijon. 

En 1771, le 3i octobre arriva la suppression du Parlement de 
Oombes ; Trévoux se vitdépooillé du titre d'bonneurqui l'égalait 
aux vilies-lespltts In^rtantes de France; il s'en éloigna un grand 
nombre de fomilles nobles et riches qui y répandaient raisance. 
Cette mesure, si OeheuBe au pays, ftit, dit-on , reiTet d*unc 
vengeance du chancelier Maupeou, qui voulait pimir le Parie- 
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ment d*aoc lettre de condoléaDce adressée par plusieurs de ses 
membres au Parlement de Paris e^itiéà Troyes. M. de FlesseUes, 
intendant de Lyon , est délégué par la Cour de Versailles, pour 
procéder à eette suppression. Il se rend à Trévoux , assemble 
les magistrats, puis, aprds on diseours analogue à la droonstance 
et où les formes polies n'étalent pas épargnées , il annonee les 
ordres qu'il est chargé de transmettre. M. de Gamerans, pre- 
mier président qui assistait en robe rouge , avec sa slmarre et 
son mortier , répondit en peu de mots que son premier devoir 
était d'obéir aux ordres de son souverain, quel que fûi Forgane 
par lequel il lui pMt de les lui faire tignifterj et quittant son < 
siège, suivi de ses conseillers , il sortit de la salle. On raconte , 
à ce propos, un mot qu'il prononça, et qui était bien conforme à 
son caractère spirituel et caustique. Ensortantde la salle, H aper- 
çoit son valet de chambre qui l'attendait; jetant alors à terre son 
mortier et sa slmarre : «• Antoine, s'écria-t-il , ramasse cela ; ce 
n'est plus bon que pour des.Iuquais. faisait allusion au bruit 
qui courait alors, que le père de M. de Flesselleâ avait porté la 
livrée (1). 

Le Piirieraeat fut remplacé, en 1772, par une sénéchaussée 
ressortissant au Goaseil supérieur de Lyon, et ensuite au Parle- 
ment de Dijon. 

En 1774, on commenta le quai de Trévoux qui n'a été achevé 
qu'au ooaunencemeut de ce siède. Un plan avait été dressé par 

(I) On rapporte de M. de Garoeransun fait azsex plaisant. A la rcutrée da 
Parifmenf, après les vacances, ce premier pr(''«i(lent prononçait, luitant Tu- 
sage, uti ill&cours sur un haut sujet de morale. Uni; annoe, il avait pris 
pour sujet la modéraUon. La vaste salle des séances et même le* salles voi* 
siiics étaient remplies d'audilcun que ta réputation d'o^pril t-t d'éloquence 
de l'urateur avait attirés. Il commença ainsi son discours: «Messieurs, la 
moilératioD .... Fermez cette purlc... Me&sicurs h modcrdlion est une vertu.. 
.... Fermez, vous dis-jot ccUc porte... Ifessicurs, la roodératioo csl ano vertu 
, iideeiHÛM à loi» l«t Uoatmes, nais lortoal su» ansMlnlt... Sac! voules- 
vow féraHHT celte perle? » A cet mol», lat éeUti de rire de l'eMiUâttce, 
(|u'il fiil ebligé de partager liiî«inéaie, rempëchèrent de oonlinuer, ei il en 
resta 11 de ton dlteoara. 
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M. Morand, architecte, que la construction sur le flhônc du pont 
de bois qui porte son nom avait rendu célèbre; mais ce plan 
n'a été suivi qu'iinparraitoment. 

En 1789, avant coUc révolution qui a renversé toutes nos 
institutions civiles et a tout renouvelé, Trévoux avait un gou- 
verneur pour la ville et la principauté, un intendant, une sub- 
délégation, une sénéchaussée, composée d'un grand sénéchal 
d'épée qui présidait, d'un lieutenant-général civil, criminel et 
de police, de quatre conseillers, d'un EYOcat da roi, d'un pro- 
cnreor du roi et d'un greffier. Trévoux avait encore un mattie 
des eaox-elF-forâls, un lieutenant de maréchanseée et une argue 
rojfale.. 

En 1790, Trévoux fit partie du département de l'Ain et devint 
chef-lieu d'un district composé de quatre cantons : Trévoux, 
Ifontmerle, Saint-Trivier et Thoissey. En 1800, les districts fti- 
rent remplacés par des arrondissements oonununaui, adminis- 
trés par des sOus-préfets. Trévoux devint dief-lieu d'un de ces 
arrondissements, et sa juridiction s'étendit sur sept cantons et 
cent onze communes. Un tribunal de première instance y fut 
placé, avec tous les antres établissements administratif qni ac- 
compagnent les soua-prélèctures. 

Dans les orages de la révolution de 1703, le caractère doux 
et paisible des habitants préserva ta ville de ces horreurs dont 
tant d'autres lieux ont été le thé&tre. Quelques arrestations de 
nobles et de priitres y furent faites , mais aucun d'enlr'eux ne 
porta satùte sur l'échafaud. 

En 1814 et 1815, la ville eut peu à souffrir de l'invasion 
étrangère : aucun combat ne fut livré ni dans la ville ni dans 
les environs. Son éloi^ement des grandes routes militaires 
préserva cette ville des maux de la guerre. 

En 1831, Trévoux fut, pendant deux jours, au mois de no- 
vembre, le quarlier-gcuéral de l'armée qui était dirigée contre 
Lyon révolté. Le duc d'Orléans et le maréchal SouU y séjour- 
nèrent. 

Le 15 août 1850, le prince Louis-Napoléon, président de la 
République, dans son voyage à Lyon, s'arrêta quelques instants 
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à Trévoux et fut accueilli aux acclamations de la population re- 
connaissante de la tranquillité et du repos qu'il avait procurés à 
la France. 

En 1851, le 18 mai, on inaugura sur la Saône un pont sus- 
pendu qui ouvre une communication avantageuse avec le l.yon- 
nais et le Beaujolais. La première pierre avait été posée l'année 
précédente par le général de Gastellane, commandant supérieur 
à Lyon. La bénédiction du pont fut faite par Monseigneur 
Chalandon, coadjuteur de Beliey, au milieu d'ungraodconcoara 
de la ville et des environs. 

Les armes de Trévoux sont : d'argent à la tour ronde, couverte 
en clocher de gueule, massonnée et à jour de sable, au chef d'a- 
zur, chargé de trois fleurs de lis d'or, à chacune desquelles est 
attaché à dextre un bâton de gueule péri en barres. 

On peut iroir le dessin de ces armes en tète de cette notice. 

Mainienaot que nous etous tenniné l'histoire de Trévoux , 
nous aUons en fiiiiela deseription, et nous parierons en premier 
lies des divers établissements, tant dviis que religieux, qu'il 
possédait avant 1789. 

Le premier des établissements religieux était le chapitre dont 
nous avons ra4xmté la fondation en Tannée 1523. Ce chapitre 
était fort panvre t le trésor et le vestiaire de l'ÊgUse étaient 
nÛBSquins. Lés dianoines logeaient primitivement dans une mai- 
son située vift-èr-vis hi porte d'entrée de l'église. On y voit en- 
core des restes de doltre et de voûtes qui en rappellent ladestl- 
natiott primitive, te chapitre était eomposé d'un doyen , d'un 
chantre, d'un sacristain , et de neuf chanoines. Le diantre était 
le curé de l'unique paroisse de la ville. 

Il y avait trois couvents à Trévoux, un d'hommes et deux de 
femmes. Le premier était coniposi' de religieux du tiers-ordre de 
saint François, dits autrement Observantins ou Picpus. Ils furent 
fondés en 1650. D'abord établis dans l'intérieur de la ville, ils 
firent bâtir, à la lin du XVIlIc siècle, avec les secours de Ma- 
demoiselle de Montpensier. un beau ((juvent dans le faubourg 
supérieur, avec une assez jolie église. Les Religieux, en 1789, n'é- 
taient qu'au nombre de six. Ce couvent, ^entré dans les domaines 
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de TÊtat, eomme Men naiional, aurait pu 6tre acheté pour une 
somme fïMdiquc par la ville, qui y aurait tnmvé ttoe église plus 

spacieuse et |)lus Tacile à agrandir que l'église actudie, des 
bàtlmeols pour rcs divers établissements, comme mairie, col- 
lège, etc.; mais l'ininlolligence et l'incurie de l'administration 
d'alors firent manquer une oecasion si avantageuse, et le cou- 
vent a été vendu à divers acquéreurs qui l'uni (U'naturé et y ont 
fait bâtir sur les jardins diverses maisons assez jolies, qui for- 
ment un des cotes de la plus belle rue de Trévoux. 

Le couvent des Carmélites fut fondé par Mademoiselle de 
Montpensier, après son voyage à Trévoux : elles étaient établies 
dans le faubourg supérieur. Leur maison était assez, belle et ac- 
compagnée d'un beau jardin. Vendue en 1792, elle forme mainte- 
nant une jolie propriété, embellie parsonricbe propriétaire actuel. 

Le couvent des Ursulines fut fondé en 1638 par des Religieuses 
venues de Hoanne : leur nombre, en 1790, était de dix. Leur 
maison n'offrait rien de remarquable. Les traditions du siècle 
dernier parlent d'un inoeadie qui allait dévorer les bâtiments 
et qui aurait été, dit-on , miraculeusement arrêté par la sainte 
Eucharistie, laquelle étant exposée devant lea flammes les aurait 
fait reculer et en aurait arrêté les ravage. Ce coùvent, situé dans 
le faubourg inférieur ou de Saint-Benuud, est devenu une pro- 
priété particulière. 

Il y avait encore, à Trévoui, une confrérie de Pénitents Uancs, 
autrement dits du Saint-Sacrement, établie au commencement 
do XV1I« siècle. Leur chapelle, située aur la place de l'Horloge, 
était Jolie : elle n'eiisle plus. 

Le Parlement est le premier étabUssement dvil dont nous 
ayona à parler. Noua en avons d^ vu la création en 15S3, la 
translation, en 1606, de Lyon à Trévoui et la suppression en 
1771. Il était eomposé d*utt premier président, de deux prési- 
dents de Chambre, de douze conseillers, dont deux dercs, parmi 
lesquds le doyen du Chapitre; de trois maîtres des requêtes, d'un 
procureur-général, de deux avocats-généraux, de quatre secré- 
taires et d'autres oITicicrs subalternes. 11 y avait, en outre, un 
chevalier d'honneur, conune dans le^ autres parlemenls. I^a 
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charge de conseiller procurait la noblesse et le droit de commit- 
iimus. Ces charges étaîent devenues le partage des familles no- 
bles de la province et m(>me des provinces voisines. Mais ce 
parlement ayant une juridiction peu étendue (la principauté 
se bornait à 32, (MX) habitants environ), ne devait pas être fort 
occupé. Aussi, reprochait-on k ses membres de se livrer trop au 
plaisir et à la bonne chère, l'n aperçu des usages du Parlement 
fera voir s'ils nicrilaienl ou non ce reproche, et attirera sans 
doute le sourire de nos lecteurs. « Si le doyen ou quelque autre 
conseiller est obligé de présider, il doit donner un dîner : si un 
conseiller a, par inadvertance, une perruque à nœuds, ou si un 
chien arrive avec lui, il est condamné à un dîner : si le rappor- 
teur d'un procès est seul de son avis, ou tout autre magistrat, 
il est condamé aussi à un diner. » Ajoutons une prescription 
extraordinaire et assez plaisante des usages du même parlement. 
« Le rapporteur d'une affaire doit dire les choses telles qu'elles 
sont, sans chercher aucun détour dans les termes, et les expri- 
mer, quelque peu châtiés et honnAtes qu'ils soient : il ne doit 
pas barrer les B et les F : il ne doit se servir dI de B coupés, 
ai de F tranchés, aoua piéteite de parler plua reapedoenaerneot, 
et la pmiitioa de rinfiraction de cette prescription-là est encore 
un ûloet. » Les appoiotementa dea membrea de notre parlement 
étaient aaaea flBJblea. Le premier président avait ISOO livrée, 
le procoreuf^-général 600, lea conaeinera 400, et deux minota 
de ael qui en valaient à peu prèa 50. Le produit dea requétea 
et eaaoal, welé dana la langue vulgaire du Palala, épicesy ne 
rendait guèrea plua de 65 livrée à chaque oonseiller ; encore 
fàUait-il payer sur ce revenu dea droite, et aurlout odni de 
pauletle, qui a'élevait à plua de 60 livres (1). 

(1) On sera pcul étre curicax de coDoalIre les noms des premiers pré- 
ddenis du Parlement, depuw ton éractioa «o 18ia, jniqii'i aa nppreuÎOTi 

on 1771. Les voici : 



Cliabaoïiea De La Palisse 

(J^cqnw) 45» 

Du Bourg (AntoiD«) 1520 

GodoD (Jean) 153!l 

Dd Peyrat (lea») 154S 

Du Pny (HiiRues). 1549 

Du Foumel (Jean) « 

De Châtillon (JérAme) .... 1571 
De Lange (Nicolas). . , . , , ir)95 
Dp Villars (Ballaiard) .... ing? 
De Séve (Pierre) 1631 



De Sé«e (Guillaume) 1653 

VbMnmmy De La Verrière 

(Barthélémy) 1C7r> 

De Sève (Pierre) 1661 

Cachet de NoDletan (Benoit). 1099 
nériodx do Mcssiray (Antuine) 1704 
Cachet de Muutezau, (BciioU). 1713 
Bellel deTavemost (Nicolas). 17S7 
Cachet do Monleun (LtMiis). . 1730 
Cachot de Garnerans (Jean* 

Beoott) 1747 



Digitized by Google 



36 HISTOIRE OE LA VILLE 

La Monnaie ftil établie à Trévoai vers la fin du Xlll« siècle. 
1^ sirea de Tboira el de Vniara, les sln» de Boorbon, de 1414 
à 1S03; les maiaonade Bourboii-liontpenaier et d'Orléana, de 
1574 à 1675, y flnat (Inqpper de» momiaieB. L*liôtd, devenu 
inntile aprèa la cenation dea travaux, ne Ait pourtant vendu 
qm pins de cent ans après, en 1783 ; il est devenu une propriété 
particulière. Noua ne noua arrêterons pas davantage aur cet 
étabtliaenient. L'excellente notice sur la Monnaie de Trévoux» 
par M. ManteDier, eonseHler à la Cour d'Ortéans, donne de très- 
inléresaants détails sur cette partfe, et noua ne ponvona mieux 
fldre que d'engager à y avoir recours. 

Il y avait un jeu d'arquebuse, fondé en 1560 : il a subsisté 
jusqu'en 1790; il fut remplacé, en 1828, par la compagnie 
bien plus utile des pompiers. 

Près de Trévoux et sur son territoire, existaient, avanl 1789, 
cinq petits liels ou maisons fortes. Le premier était la Moiitlucde 
(Mons Alaudœ), terre qui dépendait du diAteau de Trévoux et 
qui en fut affranchie en 1661, puis érigée en fief, en faveur de 
Benoit Cachet, conseiller au Conseil souverain de Dombes. Ce 
flef qui 8C trouvait aux portes de la ville, fut vendu en 1792 
comme bien national : il a été dénaturé ; plusieurs maisons ont 
étc; élevées sur l'emplacement qu'il occupait, et forment une 
partie de la rue du Palais ou faubourg supérieur. 

Le second flef est Corcelles [Curticclla^ maison entourée d'un 
jardin), terre qui fut anoblie en 1630 en faveur de Claude-Martin 
de Montbellet, seigneur de Mion, dont la famille le possédait 
d^uis plus de trois cents ans. Cette maison, qui subsiste encore, 
eat agréablement placée sur le coteaux elle jouit d'une déli- 
densevue sur la Saône et les beaux coteaux qui la bordent. Elle 
appartient maintenant à la famille doRuols, fàmille distinguée 
de Lyon. 

Le troisième flef est le Roquet; Il prend son nom d'un petit 
roc qui couvre une fbntaine limpide, sous les murs du olos. 
Cette terre Ait érigée en fief en 1561, en fhveor de Louis Ducro- 
let, conseiller et Morier de Louis de Bourbon, premier duc de 
llontpensier. Ce sieur Duerozet était huguenot : ses biens (tarent 
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saisis SB 1567, & cause de ses opiniens religieuses. Mais, en 
1578, la saisie tai levée, en considération de son retour à la foi 
catholique. Le Roquet passa «isuite à la fimillle des Villars, 
à celle des Loras, des de Pure, à celle de SaîDtF-Céran qui en 
jouissait, il y a quelques années. Cette maison est Jolie : elle a 
de beaux ombrages et d'abondantes eaux. 

Le quatrième fief est Fourque?aux, qui succéda à un vieux 
chftteau nommé Roqnelbrt, bfttl ve» 1415 par Isabean d'ilar- 
court, femme de Humbert VII , dernier tHre de Tholre et de Vil- 
lars. Ce chftleau, élevé probablement an baut du coteau, à l'en- 
MIL où est le paviUon de la maison dite la Brabançonne, ne 
subsiste plus depuis deux siècles. Mais les dépendances, consis- 
tant en prés et en moulins sur le Kormans, furent érigés en flef et 
donnés en 1443 i)ar Charles de liourbon, seigneur de Dombes, 
à Simon de Pavie (1), dont la famille le posséda jusqu'en 1551, 
qu'il devint la propriété de la maison Cholier. En 1590, il fut acquis 
par un nommé Caillot ; en 1616, par Gaspard Jacquet; en 1644, 
par André Bouillaud, conseiller du prince; en 1659, par César 
Birault; ensuite, par M. de Pradines, et enfin par la famille Trol- 
lier, d'où il passa par mariage dans celle de Beligny. Ce flef, qui 
s'appelait en premier lieu Moulin Bataillard et ensuite Moulin 
Blanc, prit le nom de Fourquevaux de Jean de Pavie, fils de 
son premier nialtre, seigneur de Fourquevaux, près Toulouse. 
La maison n'est plus qu'une masure, à côté de laquelle a été 
construit dernit^rement un beau moulin, avec une mécanique 
semblable à celle du célèbre moulin d'Essonne près Paris. 

Le cinquième flef était celai de Fétan {Fétan, en celtique, 
source, fontaine), très-près du précédent et placé de même sur 
les bords du Fonnan8.ll appartenait, dès 1330, ànnefiunilledn 
même nom. En 1431, Guillaume de Fétan Ait pris au sac de 

(i) Los Rcccarî de Pivie étalent une famille ilalienne reliréc on Franct^ 
depuis les guerres des GueUcs et dus Giliclius. Kaiinond de Pavic, l>;irun 
de Fottrquevaai, petit Gis de Jcao, fui un guerrier et uu diptomalc dU- 
lingué. n mwat en 1784. Son filt Fmaçois mi totewr det Fiet 4» pbialmrê 
§fwid$ eaplut b m françois, parmi Icsqaellts M Irouve la vie de Reiaend, 
foo pèret 1643, tM. 
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Trévoux par le seigneur de Varambon et obligé de payer pour 
son rachat 483 écus d'or. Fétan passa ensuite en diverses inaioft, 
fut acquis par Antoine Jac(]uet en lô8ô» et érigé en tlcf en sa 
foveur, l'an 1601, à la n'-serve de l'hommage et d'une paire d'cpe- 
roDft d'or à chaque mutation de vassal. Gaspard Jacquet, flls 
d'Antoine, le vendit à André Bouilloud, ainai que Fourqueyaux, 
et depuis, les deux flefe ont toujours eu les mêmes maîtres. La 
maison subsiste encore et présente une antique et assez vaste 
habitation, flanquée de quelques tourelles. 

11 y avait encore à Trévoux deux autres flef^ dtés dans les 
anciens titres , celui de Sachin et oeluî des Ogiers ; mais ils ont 
disparu depuis longtemps, et l'on ignore quette en était la posi- 
tion. Je soupçonnerais qu'une maison bâtie au bas de CoroeUes 
et nommée Arras a remplacé un de ces flefo. Avant le cbange- 
ment de cette iénne en une belle maismi de plaisance, elle pré- 
sentait l'apparence d'une maison mstiqne. 

Nous venons de décrire le Trévoux ancien : voyons main- 
tenant le Trévoux moderne. 

Trévoux est admirablement bien situé sur le penchant d'un 
coteau, dans une position charmante. 11 jouit d'une vue magni- 
lique. Un dcmi-corcle de montagues couvertes de villages , de 
parcs, de châteaux, lui forme un horizon peu étendu, il est vrai, 
mais des plus agréables à voir. La plaine de Quincieu, plaine 
si riche et embellie par ses nombreuses plantations de peupliers 
d'Italie; la Saône qui, se repliant plusieurs l'ois sur elle-même, 
forme les contours les plus gracieux, sillonnée qu'elle est à chaque 
instant par des bateaux k vapeur, par des embarcations (jui 
transportent du midi au nord et du nord au midi les riches pro- 
ductions de la France, donnent à cette vue une beauté, uue vie 
admirable. 

Le site de Trévoux a inspiré quelques paysagistes célèbres. 
Israël Sylvestre composa vers KUU) une vue de Trévoux, bien 
recberchée ai^ourd'hm. Le célèbre llackert a peint deux vues 
des environs de cette ville. Plusieurs peintres modernes ont 
trouvé ce site digue de leurs pinceaux. 11 existe, dit-on, un rap- 
port remarquable entre la situation de Trévoux et celle d'Alger. 
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Mîds, quand on entre dans Trévoux, l'aspect que celte ville 
prosente au dehors change iiialheureiisement. Gir, à part le 
nouveau quartier qui présente une rue large et belle, on ne voit 
partout ailleurs que des rues étroites et tortueuses à pavé pointu, 
en pente et d'un accès difTicile, des maisons vieilles et bâties 
sans régularité. C'est upe ville du nio]fBn«-Age. U s'y teneontre 
cq^eadant quelques belles maisons. 

Parmi ces malsons, nous devons distinguer celle de Mes- 
simy, bùtie dans des propor^ns si grandioses. Cette maison 
avait été construite au milieu du siède dernier, dans la prévision 
qn'ony logerait le prince de Dombes. Gehil-d avait amiooeé l'in- 
tentionde venir résider dans lacapitalede ses états. M.de Hessimy, 
qui était on des menins de ce prince, sachant qu'il ne pourrait 
trouver àTfévoni une demeure convenable, s'empressa de fiiire 
bfttir cet liAtel avec un luxe presque royal, dans fespéranoe que 
le prince adièterait une maison qui lui paraîtrait si digne de lui. 
Mais, à pdne la maison ftit-elle achevée, qu'ont Iteu l'édiange 
de la Dombes et sa réunion à la FMmce ; aînfi M. de Hessinqr en 
ftat pour ses frais de construction. 

La maison davière, sur le quai, était randeane maison des 
Villars. Elle a perdu, sous des réparations modernes, son exté- 
rieur féodaL La gravure d'Israël Sylvestre dont nous avons 
parlé, nous la montre vaste , plus haute d'un étage qu'elle ne Test 
actuellement, crénelée conune un ch&teau fort. \u milieu de la 
fhçade qui regarde la Saône, il y avait une espèce de tourelle ou 
d'avanl-corps dont on voit encore les restes. Celte tourelle était 
surmontée de la statue d'un homme à cheval, représentant sans 
doute un des sirs de Villars. Cette statue fut abattue par la bande 
des Marseillais, à leur passage à Trévoux, en 1792. 

Trévoux a trois places. La première est celle de la Terrasse, 
autrement dite du Palais, parce qu'elle est ornée de la façade 
de cet édifice. Cette place, plautée d'arbres, sert de promenade 
aux habitants. La vue dont on jouit de là est admirable. C'est 
un de ces horizons qui , selon le langage de Fénelon , sont à 
souhait pour le plaisir des yeux. 

1^ seconde place est au milieu de la ville : ou l'appelle place 
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de l'Horloge ; elle tire ce nom d'une tour carrée assez élevée dans 
laquelle est un iiorloge. Cette tour est adossée à un vieux bâti- 
ment qui était autrefois l'arsenal de la ville et de la principauté. 
A une porte de ce bâtiment, il y avait, au commencement du 
siècle dernier, une boite, pour recevoir les Mémoires et disser- 
tations (ju'on désirait faire insérer dans \e Journal de Trévoux, 

La 3«, appelée place du Pont, n'offre rien de remarquable. 

Outre ses trois places, Trévoux compte vingt-neuf rues ou 
impasses. Les principales sont la Grande Rue, qui traverse la 
ville pres<jue dans toute sa longueur, depuis la place de la Ter- 
rasse jusqu'à la porte Saint-Bernard. On trouve dans cette rue 
l'ancien auditoire ou hôtel de ville ; la rue du Palais ou du fau- 
bourg supérieur, belle, large, et garnie de belles maisons, parmi 
lesquelleft on^ remarque les maisons de Messimy, Smith, Burellier. 

II y a encore la me du Gouvernement, vulgairement appelée 
rue de dessous, où logeait le gouverneur de la principauté. On y 
trouve l'ancien grenier à sel, l'ancienne imprimerie, occupée 
maintenant par les sœurs de SaintrCharles, et l'ancien Hôtel 
des Monnaies. On y volt une ImUe sonree, appelée la Font» et un 
lavoir public. Il y avait dans les anciens tempe un moulin que 
cette source ISiisalt mouvoir. 

Les autres rues sont: ceHe de l'Hôpital , foimée des andeos 
boulevards ; oeUe du Port, qui deseend vers le quai; la me Gr»- 
nette, anciennement Marltoo, où étaient autrefois les halles de 
la ville; la rue Brûlée, dont le nom rappelle un incendie, et qui 
avait jadis le nom de rue des Teinturiers ; la rue Japperie, anden 
quartier des Juife, et qui, de leur nom, s'appelait autrefois 
luiverie; la rue Cassensou qui, par sa pente rapide, mérite 
fort bien ce nom significatif; hi me de l'Heiherie, ou de la 
Voûte, qui avait autrelhis le nom de me de Paleine; la me des 
Ursules, et la me Nicolas. Dans le haut de la viOe , se trouve 
la rae du Chêne, dite vulgairement rue Lapine, qui aboutissait 
à un bois qui lui a donné son nom. Au dessus de cette rue, l'an- 
fractuosité du coteau preseule une gorge assez pittoresque ; vien- 
nent ensuite les rues de Montessuy, de Montsec, de la Prison, et 
celle du tiois, où se voient les jolies maisons Taburié et Luforest, 
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et qui, ainsi que la rue du Cht^ne, aboutit à un ancien bois qui 
tapissait le coteau. De cette rue, on suit un joli chemin ombragé, 
mais assez rapide, qui conduit à un grand carrefour appelé Place 
du Plâtre, et qui forme, de ce cùté-là, la limite du territoire. Le 
cimetière des Juifs était dans un champ voisin ; ils l'avaient 
acheté en 1390. Les aatres rues ne sont que des passages et des 
Impasses. 

Nous ne devoDS pas oublier le quai, qui est fort beau , et au- 
quel il ne manque guère que des maisons ; il est continué de 
chaque côté par un giaois de près d'une lieue de long, et orné 
de l'asiieet du joli pont suspendu qui traverse la Saône. 

Trévoux avait autrefois quatre portés s celte de ViUars, près 
du diAlean : die sulMista encore ; leelle de Lyon» qui était près 
de PégUse collégiale ; eelle de la Satoe, qui était vis-à-vis l'em- 
plaœment dn pont, et celle de Saint- Bernard, dont on volt 
encore les restas au bout de la Grande rue. Les nmrs de la ville; 
construits en briques et plusieurs fbis réparés, subsistent pres- 
que dans leur entier. 

Autrefois, Trévoux avait deux foubonigs i le fluibourg supé- 
rieur et le foubourg inférieur. Le premier fidt maintenant partie 
de là ville et en forme le plus beau quartier. Le second est appelé 
ftabonig Saint-Bernard, parce qu'il est sur le cbembi qui conr 
duit au village de ce nom. Un autre fliubourg s'ést formé au 
bout du faubourg supérieur: il est appelé faubourg des Granges. 
Le nom en montre l'origine. Près de là, à mi-coteau, au lieu dit 
Chaiite-Grillet, se trouve le cimetière de la ville. 

Trévoux a peu de monuments remarquables. Le premier est 
le château dont les ruines se voient au haut du coteau qui domine 
la Saône. La forme en était triangulaire : chaque angle était 
garni d'une tour. L'une, plus élevée que les autres, avait près 
de 40 mètres de hauteur ; elle était octogone et construite en 
pierres rougeàtres, coupées symétriquement par des cordons ou 
rangs de pierres blanchâtres ; elle était surmontée d'un donjon; 
la seconde tour était ronde; la troisième, où se trouvait la chapelle, 
avait une forme singulière: elle était carrte vers le dedans du 
château et ronde à l'extérieur. Une aile avait été ajoutée, on ne 
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sait à quelle époque , au bâtiment principal. Celte aile était 
terminée par une tour carrée, qu'on appelait Tour de la Reine, 
(ie château avec sa ^M-ande tour fut réparé à diiïérentes reprises, 
particulièrement en l44l par Isabelle d'Harcourt, veuve de Hum- 
bert VII de Yiilars , à qui ce château avait été accordé pour 
demeure après la mort de son mari ; ensuite, eu 1476. La tour 
particulièrement fut réparée en 1483. On y avait établi, en 
1493, les prisons de la ville et de la Châtellenie. En 1497, la 
foudre tomba sur cette tour et y fit beaucoup de dégâts. Nous 
avons vu combien, en 1563, elle eut à souffrir du siège que le 
château soutint contre les Huguenots. Le château était dans 
le temps le plus beau château des environs : il était digne des 
grands seigneurs qui l'avaient fait b&tir et de ceux à qui il 
appartenait. Mais les ducë de Montpeosier ayant d'autres terres, 
étant absorbés par leurs occupations politiques, firent peu d'at^ 
tention à Trévoux, qui était loin du lien de lenr résidence, et 
laissèrent le chftteau tomber en ruines. Au mUieu du 
XVII* siècle, il était d^à dans l'état où nous le voyons. On 
prétend qne des souterrains communiquent du chAtean dans 
rintérieur de la ville, que d'antres se prolongent an loin dans 
la campagne, et que de fiuix monnayeurs s'y établirent vers 1710. 

Le palais où le Parlement tenait ses léanees Ait constniit 
vers 1720. C'est un bâtiment spacieux , d'un style simple , mais 
noble. Composé d'un rez^-de-chaussée et de deux étages, il a la 
forme d'un carré long , et s'ouvre sur une assez belle eour. Cette 
cour n'est séparée de la promenade de la terrasse que par la me. 
On y jouit d'une vue étendue. Un beau péristyle, un escalier 
intérieur construit dans de nobles proportions ornent oebfttiment 
qui renferme de belles et magniflcpies salles. Celle où siégeait le 
Parlement est vaste , peinte à frescjuc par une main liabile , celle 
de Pierre-Paul Sevin, de Tournon en Vivarais , qui a orné de ses 
ouvrages Versailles et les Tuileries. Ou y voit un beau portrait 
du duc de Maine. Ce bâtiment est occupé par le tribunal qui 
lient ses séances dans la salle même du Parlement , par la sous- 
prétecturc «lui est au premier, et par la gendarmerie qui est au 
second étage. 
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L'église de Trévoux , dédiée à St Symphorien, premier martyr 
d'Autun, est assez bien située. Une jolie terrasse, anden cimetière, 
la borde des deux côtés. Mais cette église est petite : elle n'est pas 
assez longue pour sa largeur. Le lambris qui la couvrait autre- 
fois a été remplacé , an siède dernier, par \ui plafond qui la lUt 
ressemliler à un salon d'hiMel ou à un oratoire de pénitents, selon 
la remarque de lialvin , qui est le seul vojrageur qui ait visité 
l'intérieur de notre ville (1). Cette église est du style dgival t die 
date dttXlV* siècle. Les diapclles , du même style que le etioeur, 
sont au nombre de six : elles sont passablement ornées, ainsi que 
l'église. Deux de ces ehapeUes sont de construction asses récente. 
Dans une de ces diapelles, cdle de T Ange-Gardien, devenue 
depuis chapelle du Sacré-Cœur , on conservait , avant 1792 , le 
cœur d'un fils du duc de Maine. Des caveaux sont pratiqués tout 
le long de la nef 1 il s'en trouve aussi sons le dioeur et sous les 
chapelles. On admire le Christ sculpté qui està l'entrée du cfaosur, 
et un tableau d'Albert Durer ou de son école. Le docber carré , 
mais bas et trop massif, a remplacé celui qui avait été abattu 
en 1794. 

Un curé et deux vicaires desservent l'église. 

L'hôpital fut fondé, au mois d'octobre 1686, par mademoiselle 
de Montpensier , et enrichi de ses dons : des legs faits par des 
personnes pieuses et charitables en augmentèrent successivement 
l'importance. Mais il perdit beaucoup de ses biens en 1789 : ses 
revenus en 1806 ne s'élevaient guères au-dessus de 8,(HK) francs 
pour trente - deux lits de malade : maintenant, grâce à des 
legs , à des donations nombreuses ( t à la sage administration qui 
le régit , ils vont à plus de 30,000 francs. Le nombre des lits se 
monte à 82 , y compris 12 lits de vieillards logés et nourris dans 
la maison. Cet hôpital est le plus important du département , 
après cdui de Bourg. 11 est desservi , depuis sa fondation , par 
les SQBurs de Saint-Vincent-de-Paul , au nombre de neuf. La 
maison est grande , les salles en sont vastes et aérées : elle est 

(1) Lo Yojafv de cet écriTMn parnt eo ISIT , mmm l'aMgranme de 
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adossée il l'ancien mur de ville, qui s'y leriiiinc par une belle lour 
de lurnie ronde. Avant 1686 , il y avait déjà un petit hôpital dan? 
la Grande-Rue , vers la porte Saint-Bcroani : il avait succédé à 
une maladrtîrie clablie éiu XV^' siècle. 

Nous voudrions pouvoir citer la mairie et la prison parmi les 
monuments qui font honneur à Trévoux. Mais la première , 
placL-e derrière le palais , surremplacement de l'ancien Uanneret, 
n'a aucune apparence , et la seconde , petite comme elle est , 
presque sans cours ni préau , et ruinée par le salpêtre » n'est ni 
sûre ni salubre. ' 
L'instruction primaire pour les garçons est confiée, depuis 1802, 
aux Frères de la Doctrine Chrétienne : ils ont 200 élèves environ. 

Les Sœurs de Saint-Charles sont chargées de rinstruction des 
ÛUee , an nombre ordinaire de 150 enAnts. Leur maison , qui 
occupe remplacement de l'andemM imprimerie, est agréable- 
ment sitnée près de la Satoe. 

Ces deux maisons ont été fondées par deux fiunillea anciennes 
de Ttéronx , les fiunilles Gnichard et Bellet de Ta;vemo6t Leur 
charité édairée , en dotant Trévoux de deux établissements si 
utiles, leur doit valoir, à Jamais, la reconnaissance des habitants. 

Pour l'Instruction secrâdaire , fl y a un pensionnat de garQons 
où Ton enseigne le lalbi et où l'on prépare les jeunes gens au 
baccalauréat U est regrettable qu'un collège n'ait pas pu s'établir 
àTrévoux. Le nom d'une ville , dont la célébrité littéraire est ai 
étendue , la beauté du site , la fàcilité des Gommunicatloos 
auraient été des éléments de prospérité pour uii pareil établis- 
sement. Mais l'administration municipale n'ayant pu, dans 
le moment opportun , se procurer un local , la ville a été privée 
jusqu'à présent de cet avantage, et les elTorts qu'on a faits depuis 
pour étaljlir ut consolider un collège, sont restés infructueux. 

Un couvent d'Ursulines vient de s'établir dans la belle pro- 
priété de la Sidoine , agréablement située sur les bords de la 
Saône et entourée de beaux ombrages. Ces dames se livrent à 
l'éducation des jeunes personnes, et leur établissement, si récent 
encore, fait déjà concevoir de grandes espérances. 

Trévoux, placé dans une situation si agréable , n'est rnalheu^ 
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reosemeiit pas dans une posîtton assez avanlageose pour le 
commerce : ancnne roofte importante ne le traverse, hymi d*afl- 
tears l'absorbe, et attire à loi tont ce qui pourrait y donner de 
la vie et , d'un antre côté , Trévoox n'est pas asses mpprodié 
de Lyon pour pouvoir profiter du voisinage immédiat de cette 
ville. En outre , le caractère de ses habitants ne les porte pas an 
commerce et à l'industrie : ils manquent de l'activité et del'éuer- 
git' ijui pourraient appeler le commerce parmi eux. 

Cependant Trévoux a une industrie assez remarquable , c'est 
le tirage d'argent qui y fut établi par les Juifs qui s'y réfugièrent 
de I^yon, vers 1420. Cette industrie a éprouvé beaucoup de vicis- 
situdes : elle flori?sait et tombait, suivant que les Juifs étaient 
favorisés à Trévoux, où en étaient expulsés. Cependant elle finit 
par s'établir et à devenir importante. Les produits s'écoulaient 
en France et particulièrement à Lyon où la passementerie absor- 
bait une grande quantité de traits d'arçcnt. Mais bientôt des 
prohibitions arrêtèrent l'essor de l'affinage. Cependant, il s'établit 
une contrebande qu'on s'eilorça en vain pendant longtemps 
d'arrêter. Ce ne fut qu'en 1766 , après la réunion de Trévoux à 
la France , qu'on y parvint par l'institution d'une Argue royale, 
semblable à celles de Paris et de Lyon. Ce fut alors que le tirage 
d'argent commença à décliner véritablement. Les guerres de la 
révolution ne lui ont pas été nuisibles. Le grand nombre de galons 
et de traits d'argent qu'exigeaient les épaulettes et les costumes 
des généraux et des officiers procurait beaucoup de demandes : 
trois ou quatre cents ouvriers étaient généralement occupés.llai8, 
depuis la paix , les demandes sont devenues moins nombreuses , 
le nombre des ouvriers a diminué. Maintenant, 11 n'y a qne deux 
afflneurs, et ils occupent une cinquantaine depersonnes.L'empIoi 
des galons fkmXf si oommuns aujourd'hui, a nui beaucoup à cette 
industrie. En outre , les étrangers font adoptée cbes eux : on la 
trouve en Italie , en Suisse , et même en Russie. L'Argue sub- 
siste toujours : eUe est dirigée par un essayeur , un contrôleur 
et un receveur. Trévoux est , après Paris et Lyon , la seule ville 
de France où il y ait une Argue. On a attaché à l'Argue un 
bureau de garantie pour les ouvrages d'or et d'argent. 
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Les aflinean et tes tireurs formaienl ane corporation. En 1746, 
ils firent frepper ane médaille on jeton qui repréeentait au droit 
l'effigie de Louis XV , et au revers la vue de Trévoux et la maison 
de raffinage , avee cet exergue tiré du psaume cui : Fiat pax 
in vMute iua et abundantia in turribus tui»y deviae que la ville 
a adoptée. 

L'orfèvrerie était autrefois renommée k Trévoux : plusieurs 
(Uiricants y fkisaient des ouvrages estimés : une trentaine d'ou- 
vriers y étaient occupés ; mais cette industrie est entièrement 
tombée. Il n'y a plus que deux orfèvres : ils vendent pour la 
campagne des olijets communs. 

La chapellerie était antcelbis importante : plusieurs ateliers y 
occupaient un grand nombre de bras ; mais elle est tombée depuis 
une cinquantaine d'années. 

La toilerie , établie et favorisée par les princes , subsiste 
encore , niais moins considérable qu'autrefois. On compte 
quarante-SLx métiers. 11 y a quelques anuccs , ce nombre était 
de cent. 

Trévoux a deux tuileries , une briqueterie , deux fours h 
chaux, deux moulins à blé sur le ruisseau de Formans , quel- 
ques métiers de velours et de soieries , et une imprimerie. 

I,e commerce de Trévoux est à peu près nul ; nous venons 
d'en dire la cause. 11 y a quelques magasins de niarcliandises 
courantes où s'approvisiunneiil les gens de l.i ville et des cam- 
pagnes environnantes. Il faut espi rer que le joli pont suspendu 
qui vient d'être construit sur la Saôue , créant à Trévoux une 
nouvelle voie de communication , y apportera un peu de com- 
merce. 

Trois foires sont établies à Trévoux , le 2 février, le 3 mars 
et le 11 novembre. Cette dernière est la plus importante. Elle 
dure huit jours. On y vend des bestiaux , des volailles , du 
dianvre et des merceries. L'établissementd'unequalriëme foire, 
le 22 août , est sollicité auprès du Gouvernement. 

Trois marchés se tiennent chaque semaine , le mercredi , le 
vendredi (étsbli en 1701)» et le samedi. Gelui-d , le plus ancien- 
nement créé , puisqu'il remonte au temps de l'institution des 
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ffttnehteeB de la vtne , est trèB-AréquenlA et aaMz importaDt On 
le fixa au 'samedi, pour empddier lea Juift, qui liaUtaient 
TMvonx et qui y avident accaparé le gros et mena commerce , 
de s'y trouver et d'y miire aux antres babitants , vu que ee Jour 
est celui de leur sabbat 

n y a plusieurs bôtels on auberges. Les principaux sont : 
VhMgA de la Terrasse et celui de l'Êca-de-Franoe ; dans le nou- 
veau quartier, celui du Sauvage et celui de l'Europe , près du 
* quai : cTest à ce dernier hM6\ que logea le duc d'Orléans , dans 
son séDour à Trévoux, en 1831. 

Plusieurs routes aboutissent à TTévoui : la route de Bourg , 
celle de Lyon , celle de Villefranche par le port de Frans et 
par celui de Saint-Bernard , la route au pont de (lèvrieux sur 
l'Ain , celle de Meximieux et de MoiillucI fiui , à 5 kilomètres de 
Trévoux , s'embranche avec la précédente. Ces routes sont sim- 
plement départementales. Il y a plusieurs chemins vicinaux. 
chemin de fer, de Paris à Lyon , passe à 2 kilomètres de Tré- 
voux , de l'autre côté de la Saône. Une helle chaussée y conduit 
et un omnibus transporte les voyageurs à la station. 

Plusieurs voitures publiques desservent la ville, deux qui vont 
tous les jours à Lyon , deux qui vont chaque jour à Bourg , et 
une qui se rend , deux fois la semaine , à Montluel , sans 
compter les nombreux bateaux à vapeur qui sillonnent la 
Saône. 

La population s'élève , d'après le dernier recensement (1851), 
à 3,971 habitants , dont 2,075 réunis : elle est à peu près station- 
naire depuis trois siècles. En 1763, la population s'élevait à 
2,455 habitants compris dans 545 feux ; en 1784 , à 2,265 et 
dÛ3 feux ; en 1806, à 2,717 ; en 1830, à 2,450, et en 1842, à 
2,084. Il y a 510 maisons , dont 400 réunies. Chaqiie habitant 
a 18 ares : le territoire et les propriétés ont une valeur de pins 
d'un million (1). Chaque hectare donne 83 francs 00 centimes 
de revenu. 

L'air de Trévoux est chaud et salubre. Tourné directement 

(«) 1,500/M)0 rnncs. 
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au midi , il est à l'abri du vent du nord , par le coteau qui le 
domine s il offre une température méridionale. D'ailleurs , les 
dtangiiont à une distance trop éloignée pour qu'il ait à craindre 
quelque ohose de leur influence. 

Le sang est beau et pur : les hommes sont de belle taille et 
bien proportionnés s les femmes y méritent enoore Téloge que 
ftisait d'elles mademoiselle de Vontpensier. Le peuple y est bon, 
dont, paisible, mais un peu i^athique. U avait dans les anciens 
tmnpa une réputation d'esprit et de finesse que lui avait attiré , 
sans doute, le génie mercantile des iui& qui étaient en si grand 
nombre à Trévoux. Un proverbe populaire Justifie cette répnta» 
tSon s Si vaui vomUm de Féme (vieux mot , pour dire esprit 
{Mimm)f veneM à Trinonx, 

On remarque dans la bourgeoisie un esprit particulier et bien 
consolant de diarité envers les panvres. Aussi trouve-t-on, h 
Tïévonx, indépendamment du bureau de blentiisance, une so- 
ciété de Dûmes de dharité, une société de jeunes personnes, sous 
le nom de jeunes Economes , pour seeourbr les jeunes filles, et 
une société de Sa!nl-Vincent-de-Paul. 

Il y a une société d'agriculture, établie en 1823, et composée 
des pcrsoiiues notables de la ville et des grands propriét.aires de 
l'arrondissemeut. Cette société a fait paraître plusieurs, impor- 
tants Mémoires sur lu question des étangs, et a rendu de grands 
services à l'agriculture du pays. 

Il est né à Trévoux peu d'hommes remarquables. Nous ne 
pouvons eiter daus ces derniers temps que M. Valentin du Plan- 
tier, ancien préfet des Landes et du Nord, administrateur distin- 
gué, le général Bostolan, mort gouverneur de la Martinicjue, et 
les frères Bacheville, célèbres dans la révolte de 1816. L'ainé, 
Antoine, est mort à Mascatc en Arabie, en 1820; le cadet, 
Barthélémy, est mort en 183-2, commandant la citadelle de Mont- 
pellier. Un ouvrage a paru en 1823 sur leur vie ; il est intitulé : 
Voyage des frères Bacheville en Europe et en Asie^ in-8. Deux 
auteurs estimés, mais encore vivants, ont reçu le jour à Trévoux. 
Ce sont M. Mantellier, conseiller à la Cour d'Appel d'Orléans, 
numismate distingué, auteur de l'excellente ^^otice sur la Monnaie 
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de Trévoux, dont nous avons parlé, et M. Valentin Smtth, con- 
seiller à la Cour d'Appel de Lyon, auteur de plusieurs Mémoires 
savants sur la Statistique et sur l'Kconomie politique, et particu- 
lièrement d'un beau Mémoire sur la Saône, considérée sous ses 
rapports physiques, historiques et industriels. 

M. Valentin Smith a été appelé deux fois par M. Dufaure, 
successivement ministre des I ravaux publics et de l'Intérieur, à 
faire partie, comme membre et secrétaire, de commissions char- 
gées d'élaborer d'importants projets de loi. 

La première commission a eu pour objet de préparer le projet 
de loi générale sur l'établissement des chemins de fer en Tra'nce. 
C'est des procès-verbaux de cette coiiunission , imprimés par 
ordre de la Chambre des députés, et traduits dans plusieurs lan- 
gues, que M. Dufaure a dit qu'ils constituent le premier travail 
approfondi qui ait existé sur cette matière. 

La seconde commission était relative à l'assistaoce publique. 
Le ministère de l'intérieur en a publié les travaux en deux vo- 
lumes in-4s et le second 'contient, eolUgés par M. Smith, tous 
les documents français et étrangers sur la législation des enftmts 
trouvés. 

Trévoux a été, pmdant plusieurs années, au commencement 
de oe siècle, la régence de Desbiane, babQe mécanicien, inven- 
teur d'un mouvement ingénieux pour remplacer les verges des 
balanciers des montres. Il avait essayé rapplicafion de la vapeur 
à la navigation, mais il fût dans son essai moins heureux que 
Fultott. Né k Mâcon en 1700, Desbiane mourut à Trévoux en ISfO. 

C'est ici le lieu de parler de quelques coutumes en usage à 
Trévoux, et qui ont subsisté jusqu'à la révolution de 1789. Le 
dfansncbe qui suit la féte de saint Symphorlen, le 22 août, le 
clergé, le pariement et les autorités de la ville allaient proces- 
sionndlement de l'Église au bord de la Saône ; ils montaient en 
bateau et se rendaient au-delà du lit de la rivière, à un roc caché 
sous l'eau et appelé Rocher de Sainl-Symphorien. Ce roc, qui 
est très-près de la rive droite, est creux, et la tradition populaire 
prétendait que le trou avait été formé par le pied du cheval de 
saint Martin, qui aurait traversé tout armé la SaOne en cet en- 

4 
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droit. On plantait dans ce crenx une grande perche à laquelle 
on attachait un petit saule. 1^, un chanoine chantait l'Évangile 
de la fête i après quoi , au milieu des ftmllues et do bruit de la 
mousqueterie, on mettait l'arbuste en pièces, on abattait la per- 
che, et le cortège s'en retournait dans le même ordre qu'il était 
venu. On fUt remonter cet usage an temps des sires deThoire 
et de Villars, qui voulaient par cette cérémonie faire reconnaître 
la juridicUou qu'ils s'aUribuoicnt sur toute la largeur de la 
rivière. 

Un autre usage assez singulier avait lieu le jour nn^me de la 
i"èle*palronale. Après les oflict^ du jour, on i)ruclanuiil lu royau- 
me, c'est-à-dire, qu'on mettait aux eiiclièros les titres de roi, de 
reine, de dauphin, de daui»luiie, qu'on devait porter pendant 
Tannée. Ceux, qui avaient assez, doum; pour être élus, s'appro- 
chaient de l'autel, et le prêtre, k'ur nietlaul l'étole sur la tète, 
chantait sur eux le premier verset du le Dciua, Mais, auparavant, 
les rois et princes de l'année précédente venaient déposer leurs 
litres avec leur inotlcnsivc puissance, et se mettaient à tzenoux 
devant le prêtre qui leur couvrait la tête de son (Hole, et chantait 
ce verset du Magnificat : Dcposnit potenlcs de xede et cxaltavii 
humiles. Il y avait encore une charge singulière, à l'enchère 
comme les autres: c'était celle d'aller à l'aise devant le roi. Il 
faut reconnaître que, dans les dernières aimées, ces titres étaient 
recherchés seulement par le menu peuple. Cet usage me semble 
un reste de ces anciennes superstitions de nos anoètres, de ces 
fêtes des fous si communes dans le moyen- âge, et dans lesquelles 
on voyait des personnages revêtus de titres semblables à ceun. 
dont nous venons de parler. C'est pour cette raison que j'ai dû 
devoir mentionner cet usage. 

Trévoux a, outre les administrations que nous avons d^à men- 
tionnées, un maire et deux adjoints, un juge de paix qui étend 
sa juridiction sur 22 communes, on receveur particulier des 
finances de l'arrondissement, un percepteur, un contrôleur de 
pontributions directes, un conservateur des hypotlièques , un 
vérificateur et un receveur de l'enregistrement, un receveur par- 
ticulier des contributions indirectes, un lieutenant de gendar- 
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menç, une brigade à cheval, un bureau de poste aux lettres; 
quatre notaires y sont fixés. 

Le territoire de Trévoux est peu étendu. Sur ({uatre kilomètres de 
long, il en a un dans sa plus grande larpeiir. Cette largeur est de 
moitié moindre au centre vers la ville. On verra sa superficie au 
tableau synoptique. Borné au midi par la Saône , qui le sépare 
du département du Rhône, il a pour limite à l'ouest la commune 
de Saint-Bernard, dont il est séparé parle ruisseau de Formans, 
au nord celle de Saint-Didier, à l'est celle de Hevrieux. 11 consiste 
eo plaine et coteau. La plaine offre un terrain d'alluvion, léger, 
Baliîonnmix, trop son?ent inondé par la Saône, mais assez fertile 
en grains, légumes, Iburrage. Le coteau, composé de couches 
sablonneuses oomme le reste du terrain, est percé en quelques 
endroift de grottes profondes qui servent souvent de cellier aux 
habitants : il est couvert de vignes qui donnent un vin médiocre. 
On a trouvé sur ce coteau à différentes fois des débris de masto- 
dontes, et particulièrement en 1783 et en 1848, deni belles mâ- 
choires de cet animal antédiluvien. On y trouve aussi des géodes 
et des pierres d'aigle (aétiles). M. Saleme, dans son Oryetologie, 
cite une fontaine à cent pas des portes de Trévoux, du oôlé 
d'Anse, sans doute la jolie fontaine du Roquet dont nous avons 
parié r à laquelle on attribue la Iheulté d'amollir les oe; il n'ad- 
met pas cette opinion et il a raison : car tout le voisinage boit 
de celte eau-là sans inconvénient. Il parie aussi du cotoan qui 
domine cette fontaine et qui renferme des morceaux lapidiflés 
qu'on enlève par tables, et qui contiennent beaucoup de parties 
métalliques et Manches ( i ) . 

Le jardinage et les pèches sont estimés , mais las asperges 
par-dessus tout sont renommées : on en envoie au loin. 

Les hameaux et dépendances de Trévoux sont du côté de Lyon, 
outre le faubourg des Granges, Saint-Sorlin, qui a pris son nom 
d'une petite chapelle détruite maintenant et dédiée à saint Satur- 
nin, vulgairement saint Sorlin , évèque de Toulouse, la Villarde, 
ta lacobée, qui a sans doute été appelée ainsi d'uu juif qui y 
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avait son habitation, la Sidoine dont nous avons parlé déjà. Four- 
à-chaux. Dans toutes ces dilTérentes dépendances, il va environ 
500 âmes. Du côté d'Anse et de Villefranche , outre le faubourg 
Saint-Bernard, se trouvent le hameau dt; Ueluisou (jui a pris son 
nom d'une riche famille (jui y habitait au Wlh- siècle, les Plan- 
ches, sur une prise d'eau du Formans, et le Pin, hameau de si^ 
maisons, dans une anfractuosilé du coteau. C'est de ce côté (jue 
sont les anciens ftefs du Ru(iuet, de CorcelleB, de Fourquevaux 
et de Fétan. 11 y a 400 habitants. 

Sur le coteau <iui domine Trévoux, on trouve deux petit.s 
hameaux, Préonde, sur le chemin de Bourg, et la QuiUe, com- 
posés seulement de quelques maisons. 

ARS 

«te*. CiMfO* hkUtaot » > btclM* M umt rhoetwt éummt mm nwmm d» S* Ti. 9* c. 

An fidsait partie de ta principauté de Dombes et de la Ghâtel- 
lenie de viUeneuTe, du dioeèse de Lyon et de l'areliiprétré de 
Dombes. Le Chapitre de la catliédrale de Lyon nommait à la cure. 

Ars est situé sur un plateau entrecoupé de quelques petits 
vallons , au milieu des champs et de belles prairies : il pré- 
sente quelques Jolies maisons et une grande place derrière 
l'église. 

CèHe-d, dédiée à saint Sixte, martyr, se compose d*uiie seule 
nef et de cinq chapelles latérales, plafonnées ainsi que la nef. 
Le chœur est à plein ceintre et les fenêtres sont du genre ogival. 
Cette église construite, à ce qu'il parait, au XI V« siècle, est riche en 
ornements qu'elle doit à la munificence d'un propriétaire du châ- 
teau. On y leuianiue principalement un dais, un ostensoir et 
des bannières magniflques. 

Au S. 0. et séparé du village par un vallon, dans une situation 
solitaire, se voit le cluUeau qui remonte au M*" siècle. Il était 
flanqué d'une grosse tour, entouré de fossés, de remparts, sur- 
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monté de créneaux qui, en disparaissant dans les réparations mo- 
dernes, lui ont donné un nouvel aspect. 

Il y a deux écoles à Ars, une pour les garçons, dirigée par les 
Frères de la sainte Famille, l'autre pour les tilles, dirigée par les 
sœurs de Sainl-Iospph qui sont en outre chargées d'une petite 
Providence. Une jolie chapelle dépend de rétablissement. La 
première école a 60 élèves , la seconde 40. 

H se lait à ce villaiçe un grand concours de lldèles amenés par 
la réputation de sainteté de M. le curé Viaunay. Plus de 20,000 
pèlerins s'y rendent annuellement , et trois voilures presque 
toujours pleinee vont chaque jour d^ Lyon à Ars et d'Ârs à 
Lyon. 

Le territoire produit beaucoup de froment, un peu de seigle, 
d'autres céréales et des fruits . il s'étend dans la plaine dite de 
Bierce renommée pour sa fertilité. Il est arroBé par le Fontbelin, 
qui nefUt mouvoir ni moulin ni usine. 

La ronte départemeniaie de Bourg à Trévoux, oelle de Ghala- 
mont à Villefranche traversent ta commune. 

En 1106, Hugues, archevêque de Lyon, étali seigneur d'Ars. 
Pressé par les Instances du pape Pascal, il promit de donner 
l'église d'Ars à Tabbaye de Gluny; mais, sur les représentations 
de son chapitre, il donna en place l'église de SaintpGermain en 
Donil)es. 

En 1186, on trouve un seigneur d'Ars témoin d'une donation 
(Ute à l'église de l'Ilo-Barbe. 

En 1886, Jean d'Ars, damoiseau, acquit au. prix de 40 livres 
le fief de sa maison , avec ses appartenances situées près de 
l'église, et en fit hommage au prince. 

En 1 329, un autre Jean d'Ars donna ou vendit au sire de Beau- 
jeu, Guichard, le fief de sa maison et dix livres viennoises de 
réserve ; l;i même année, Jean de Germoles fit hommage aux sires 
de Villars de ce qu'il possédait à Ars, ce qu'avait déjà fait, en 
1284, Guillaume des Juifs [dv Juis). 

En 1377, le sire de Beaujeu mit, on ne sait à quel titre, garni- 
son dans le elu'iteau d'Ars, et lit laire des incursions dans les 
mandementâ de Montluel et de Miribcl, terres de Savoie. Mais le 
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comte Amé-lft-Rouge cbam les troupes de Beaujeu de ses terres, 
et même s'empara du château d'Ars. 

Les seigneurs du nom d'Ars possédèrentoette terre depuis liSO 
jusqu'en 1460, époque où elle Ait vendue & Jean Bucbet, sire de la 
CoUonge;delàenepassaàlafiunilledes Lapprte, sieurs de Char 
vagnae, dans celle des Groslée, des Cosles, sires de l'Aubépin, 
dans celles des Cholier, des Bonsin, des Cleberg, des LaAuige, 
sieurs de ChaUouvre, enfin dans celle des Gamier des Garets, 
qui la possède encore aujourd'hui. 

En 1539, Claude Gy et Claude Cholier se partagèrent la justice 
d'Ars. 

En 1019, Alexandre Garnicr des Gaiels, seigneur d'alors, 
voulut contraindre les habitants au guet et à la garde de son 
château, à des corvées pour lui nourrir ses cliiens, à assister a 
ses assises et à subir sa justice, car il ne l'avait pas directe sur 
toute la paroisse. Ceux-ci ayant réclamé, il lit venir une com- 
pagnie de soldats qu'il lit loger à discrétion chez eux. Ils eurent 
recours an Parlement qui leur donna gain de cause, etcondanma 
le seigneur à 500 livres de dommages et intérêts. 

Les habitants sont bons, tranquilles et religieux. 

BEAUREGAKD 

A ua mfAumètn 4m Tiivovs. 
■ iAm. Chii|M hkbilnt « tS ■■«■. L'hcelM* y ioMM U ft, i$ e. 4e rtwiis. 

Reaurogard Taisait partie de la principauté de Dombes: il était 
chefflieu d'une châtelleoie qui comprenait cinq paroisses. Sous 
le rapport religieux, il éteit une annexe de la paroisse de Frans. 

Beauregard, ainsi nommé à cause de la beauté de sa rituatlon, 
est situé au pied et sur le penchant d'un coteau, d'où l'on jouit 
d'une vue agréable et étendue sur Villefrancbe et les montagnes 
du Beaigolais. C'est un joli village, composé en grande partie 
d'une large me garnie de maisons assez belles. 

L'église, placée sous le vocable de saint François d'Assise, a 
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une nef lambrissée et deux chapollos latérales, \nùt('rs avec ner- 
vures ; le portail est ogive flamboyant. Cette église menace ruine: 
elle va être rebâtie. 

Au sommet du coteau se voient les ruines du château. Son élé- 
vation est de 232 mètres. Il était fortifié et flanqué d'une douzaine 
de tours. 11 parait que de vastes souterrain* le faisaient commu- 
niquer avec la Saône et se prolongeaient d'un autre côté assez 
loin dans la campagne. Sur le montant des cheminées on voyait 
gravés les noms d'Anne de Bourbon, de Pierre de Bourbon et de 
StizaoDe de France. En creusant la terre aux environs, l'on trouve 
encore des ossements et même des boulets de canon. 

En 1298, Guy de Saint-Trivier et Guichard de Beaujeu acqui- 
rent la terre de Beauregard des sires de Villars et la partagèrent 
entr*enx : ils firent hommage, chaenn de leur portion, à l'arche- 
vêque de Lyoti. Guldiard fit b&tirle château. 

En 13S7, le sire de Beaujeu ayant été fàit prisonnier du Dau- 
phin à la hataille de Varey, lui céda son domaine direct sur le 
chAteaa, le bourg, le territoire et le mandement de Beauregard. 

En 1337, Édouard de Beaujeu, rentré eh possession de Beau- 
regard, reconnut le tenir en fief du comte de Savoie. 

En 1339, Guy de Saint-Trivier reconnaît tenir le chftteau de 
Beauregard en fief du sire de Beai^eu, sauf l'hommage qu'il 
devait pendant sa vie au dauphin de Viennois et à Tarchevéque 
de Lyon. Mais Armand, son fils, refhsede renouveler son hom- 
mage au sire de Beaujeu, et voit sa terre de Beauregard confis- 
quée en 1346. Mécontent de la sentence, Armand lève des troupes 
et fait des dégâts sur les terres de Donibes. Le sire de Beaujeu 
met le siège devant le bourg de Beauregard, qui était déjà envi- 
ronné de murs. I,e bourg se rendit tout de suite, mais le rli;\teau 
tint quelques jours et ouvrit ses portes le 3! mars. Ce tut alors 
sans doute qu'Kdouard t'iaMit a Beauregard le siège de sa jus- 
tice pour toutes ses terres en Doiiilies. 

En 1367, le sire de IJeaujeu fit lH»mniaL'e à l'aris au comte de 
Savoie, pour sa seigneurie de Lk'uuregard, hommage que Louis 
de Bourbon renouvela en 1407 cl racheta pins tard en l409. 

En 1377, dans une guerre entre le âire de Ueaujcu et Le comte 
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de Smki BMiirogard Ait awiégé par ee dernier et pris d'assaut 
Le eomie'le rendit par un traité en 1380. 

En 1401 , la justice de Dombes passa de Beauregard à Trévoux, 
qui venait d*ètre acquis par les Dresde Beaujeu ; elle y revint en 
1483 et en fût retirée pour toi^onrs en IdOS. 

En 1404, Jean de Bourbon, sire de Beaujeu, fit mettre une gar- 
nison à Beauregard pour se précautionner contre les troupes du 
doc de Bourgogne qui assiégeaient Villefranche. 

En 1420, la duchesse de Bourbon, dame de Beaujeu, résolut 
d'habiter le château de Beauregard . et y lit faire des agrandis- 
sements considérables ; ou eu lit encore en 1501 et 1567. 

En 1460 , on fit fortifier le château contre les troupes du duc 
de Savoie, et de même en 1465, au temps de la Ligue du bien 
public, dans laquelle était entré le prince. 

En 1502, Beauregard n'était ni bien clos ni bien peuplé ; en 
1 509, la recette des péages de la Saône y fut transportée de 
Belleville. 

En 1562, lienri II, roi de France, vendit la seigneurie de 
Beauregard à Clémenes Viate, femme de Jean Albissa, conseiller 
du roi ; elle la revendit en 1555 à Jean Baronat, conseiller au 
Parlement de Grenoble ; mais le prince de Montpenaier la raebeta 
CD 157S ponr 9,650 livrée. 

En 1563, Beauregard Ait pris et plUé par lee calvinlsles de 
Lyon, qui venaient de prendre et de saocager Trévoux. 

fin 1614, quatre foires forent établies à Beauregard < le jour 
de saint Hilaira, 15 Janvier ; le Sk4 mars ; le jour de sainte Anne, 
le S6 JuQIet, et le jour de saint François, le 4 octobre. Ces foires 
ne subsistent plus. 

En 1840, Beauregard fot à moitié détruit par l'inondation de 
la SaAne. 

Beauregard n'offre maintenant aucune trace des murs qui 
l'entouraient, mais c'est un lieu assez vivant et traversé par bi 
route départementale de Villefranche à VlUars : on y voit un beau 
pont suspendu sur la Saône, un débarcadère, un port où l'on dé- 
barque du charbon, des pierres, du plâtre, et où l'on t'iiibari]ue du 
vin pour Paris. Il y a des fours à chaux et une brasserie de bière. 
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On y trouve deux écoles ; celle des garçons a une trentaine 
d'élèves; celle des filles, tenue par les sœurs de Saiut-Josepb, 
compte un égal nombre d'enfants. 

Beauregard est la résidence d'uD receveur à cheval des contri- 
butions indirectes. 

Le territoire, qui est très resserré et le moins étendu de l'ar- 
rondissement, produit toute espère de céréales, de fruits et sur- 
tout beaucoup de vin. Limité à l'ouest parla Saône, au nord par 
un petit ruisseau nommé la Hoche, qui le sépare de Fareins et 
d'un hameau qui semble la continuation du village , et qu'on 
appelle Beauregard-les-Fareins, il est eocore arrose par un autre 
ruisseau appelé le Mougant, qui se jette comme le premier dans 
la Saône. 

GIVHIEUX 

A m mjfiamètr* 4» Tiévmix. 

Civrieui (Usait partie du Franc-Lyonnais, de l'archiprfttré de 
Oombes ; le Cliapitre de Lyon nommait à la cure. La aeetion de 
Bussige, ancienne paroisse, fttisait parlie de là Bresse, mande- 
ment de ViUars, arebiprètré de Dombes : le marquis de Neuville 
nommait k la cure. 

Civrieux est situé dans une grande plaine assez bien cultivée : 
ses maisons sont dispersées çà et là sans aucun aUgnement, 
' A cMé de l'église est une place convenablement ombragée. L'é- 
glise est sous le vocablode saint Denys et de saint Biaise : elle n'a 
qu'une seule nef plafonnée et trois «^pelles : le ebcnur est voûté 
avec nervures et appartient au style gothique ainsi qu'une cba- 
pelle et les fenêtres. Cette église parait dater du XV« ou XVI» 
siède. 

Au S. 0. du village, on vuit les ruines d'un ancien château 
nommé Uernuud, (jui était entouré de Ibsséi^, pont-levis, cré- 
neaux , et qui, en 1393, soutint un siège contre le comte de 
Savoie : il appartenait, ainsi que Civrieux, au (Chapitre de Lyon. 
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Il n'y a qu'une école pour les deux sexes, de (>0 à T() élèves. 

Le territoire, qui est très-vaste, offre un sol argileux, mais 
fertile ; il produit toutes sortes de lïrains , mais principalement 
du fro[ueul ; on y récolte aussi beaucoup de fruits et de fourrage ; 
il y a l)eaucoup de bois ; les étangs sont poissonneux et au nom- 
bre de cinq. A l'est du village, est une belle fontaine qui ne tarit 
jamais et dont les eaux, soumises, il y a (lueltiues années, aux 
expériences des chimistes de Lyon , furent reconnues jtour être 
les meilleures et les plus potables du pays. Ces eaux, se réu* 
Dissent à celles de trois autres aouroes pour former le ruisseau 
de Massieo, qui fait aller deux moulins. Deux antres ruisseaux 
traversent aussi le territoire, le Morbier an nord, et les Torrières 
au sud. 

Deux chemins de grande communication traverscut la com- 
mune : celui de Saint-André à Neuville, celui de Trévoux à 
Hontluel. 

Gvrieux renferme plusieurs hameaux : le Grand-Bernoud, qui 
a 40 habitants, le Petit-Bemoud, le Grand et le Petit-Uiieu, le 
Bois et Bussige, ancienne paroisse qui dépendait de Tlle-Barbe 
et qui, environnée die bois et d'étangs, compte environ 50 ha- 
bitants. On voit encore tes restes de son ancienne égliso. 

FRANS 

% hait UtonMm 4* Ti4vws. 

• '• cAae. Chftfue babiUnt • s becurt* lo arc*. L'hectare donne de revenu 41 fr. iS c. 

Frans faisait partie de la Principauté et de rarchiprètré de 
Dombes, de la cbàtellenie de Beauregard. Les comtes de Lyon 
nommaient à la cure. 

Le village est situe dans un valhiti resserré, tout couvert 
d'arbres élevés ipii fournissent en ele de charmants ombrasses. 
Les maisons disséminées çà et là n'offrent rien de remarquable. 

L'église, dédiée à saint ^tienne, est jolie ; elle n'a qu'une nef 
plafonnée ; le chœur est du genre gothique. Cette église est très- 
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ineienne. On remarque à l'exlérieor, dans le mur de droite, une 
ancienne porte du style byzantin pur, formée par deux ooIod- 

nettes rondes, soutenant un arc à plein ceintre. Cette porte eet 
murée , mais le slyle parfaitement conservé en fait remonter la 
date au X« ou au Xl« siècle. Pn-s de la porte et sous une petite 
voûte, se voit une fontaine aux eaux limpides qui est un objet 
de vénération pour les environs. On vient en boire les eaux, 
qu'on reiîarde comme saintes et sacrées. Celte fontaine était 
sans doute une de ces anciennes Bebrones ou Divonnes, objets 
du culte de nos ancêtres. Le christianisme, dans sa prudente 
économie , a fait ici ce qu'il a fait eu bien d'autres lieux ; 
ne pouvant détruire le concours, il Ta sanctilie en en détournant 
l'objet, en y lixanl la vénération d'un saint illustre, saint 
Étienne, et ea y faisant bâtir une église qui est deveoue , dans 
la suite, église paroissiale. 

Dès 984 , Fraaa dépendait du Chapitre de Lyon qui y per- 
cevait les dîmes. 

En 1097, Arthaud de Néronde, chevalier, donna au prieuré 
de Montberthoud une terre qu'il avait à Frans. 

En 1190, Humberl de Beat^eu aebeta d'Aymon de Hontain la 
lerre de Frana. 

En 1177, Guy de Saintp-Trivier donna à perpétuité à Tabbaye 
de la Ghassagne tout ce qu'il possédait à Frans ; mais l'abbaye 
l'aliéna plus tard. 

En 1200, un nommé Acxon était seigneur de Frans. 

En 1335, Etienne de Gletteins vendit au sire de Beav^eu la 
Pi^rpe de Frans et ses dépendances vers les Bftties. 

En 1357, Antoine.de Beai^eu donna à Etienne de Paray, 
clerc, qui avait rendu de grands services & son père, la Poype 
de Frans, ses fossés, ses étangs, ses dépendances , pour en 
jouir en pur flranc aleu, avec Vautres terres dépendant de 
Beauregaid. 

En 1505, Frans ftat pillé et brûlé par les troupes du marquis 
de Treffort, général savoyard. 

Frans dépendait, dans les derniers temps, de la terre de Fié- 
chères. Il y avait autrefois deux foires, le 24 mars et le 4 octobre. 
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On ne voit plus aucun vefttige dn ebfttean détruit depuis long- 
temps. 

Le territoire, qui oflRre un sol argileux et en partie d'allovion, 

est très-fertife : il produit des céréales en abondance et de bonne 

qualité, des fruits et du vin. 

Il y a une école pour les deux sexes. 

La roule départementale de Clialaraont au port de lYans tra- 
verse la commune, qui est arrosée par un ruisseau noumn; Mar- 
mont, qui fait mouvoir un moulin à blé, et dont le cours est 
bordé de cressons qui pourraient former des cressonnières im- 
portantes. 

Le territoire n'atteint pas la Saône dans ses limites , cependant, 
le port et le pont (lui sont visa vis Frans prennent le nom de ce 
village quoiqu'ils n'en dépendent pas. Autrefois la paroisse com- 
prenait Beauregard et Jassans, qui étaient ses annexes. 

Plusieurs petits hameaux dépendent de ia commune : la Jon- 
chère, les Pardis, la Creusa. 

GENAY 

A bnlt kilomMnc te Tiévon. 
wêai, CbtifM tifeiltat* $7 mm. tlttctan doaa« à» ttttm» tj b» 91 e«at. 

Genay ftdsait partie du Franc-Lyonnais, dont il Ait pendant 
quelque temps le ciief-lieu. Il dépendait de l'arcbiprélré de Dom- 
bes et avait pour coUatenr de la eure le Chapitre de Salnlnlean 
de Lyon. 

Genay, appelé dans les anciens titres Joamuumm, est situé au 
pied d'nn ooteau , à trois kilomètres de la SaAne. On ne peut le 
voir de cette rivière, parce qu'il est presque caché parles arbres 
qui Tenvironnent et qui en embellissent l'approche. Ses mai- 
sons, généralement construites en pizai , ne manquent pas de 
grâce , mais sont disposées irrégulièrement ; il y a , près de 
l'église, une place assez grande plantée de tilleuls. Du haut du 
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coteau qui domine le village, on jouit d'une jolie vue sur la 

Saône et la riche montagne du Monl-d'Or. 

I/église. dédiée à sainte Marie Magdeleine, a été nouvellemenl 
reconstruite: elle est belle et a trois nefs; la nef du milieu est 
vofitée à plein ceintre et séparée par des colonnes des nefs la- 
lérales. A l avant-chœur sont deux chapelles : elles sont voûtées 
avec nervures et du style gothique, ainsi que le chœur. Ou re- 
marque aussi dans cette église de beaux vitraux et trois autels 
en marbre blanc. Elle est située dans l'enceinte d'un vieux châ- 
teau qu'on nomme maintenant le fortin, dont il reste encore 
la porte principale, une partie des murs et des tours garnies de 
meurtrières. L'ancienne église a dû être incendiée avec le châ- 
teau , car, en cherchant des matériaux, on a trouvé du bois 
brûlé et presque pulvérisé dans des restes de vieux murs 
jaunis. 

Au sud et à quelques pas, est un autre château qui autrefois 
appartenait à la famille de Ranoé et en portait le nom ; il a passé 
depuis à la fiunilie Dupeloux. 

Genay, comme nous l'avons dit, fidaait partie du FMme-Lyon- 
nais, petit pays que les archevêques de Lyon possédaient dans 
les terres de l'Empire et qui jouissait des franchises et des pri- 
vilèges particuliers aux terres qui en relevaient. Ce ne fUt qu'en 
1515 qu'il M réuni à la Firanoe. 

Vers la fin du Xll* siède, Êtienne de Villars donna à l'abbaye 
de rile-Barbe une terra à Jaeimae, En 1213, il prit en fief de 
l'Église de Lyon ce qu'il possédait à Genay, et, la mémo an- 
née, il lui donna les mômes terres en gage, pour une somme 
qu'il en avait empruntée. 

En 1968, Genay fut brûlé par la bourgeoisie de Lyon, dans 
la guerre qu'elle soutint contre le Chapitre de qui il ralevait. 

En 1376, l'Église de Lyon confirma les privilèges et franddsra 
des habitants de Genay, pour les dédommager des dépenses que 
leur avait occasionnées la reconslrucliou du cliùlfau. 

En 1393, le comte de Savoie se saisit du chiïlcau, en repré- 
sailles de ce que les officiers royaux de Lyon s'étaient emparés 
de la terre de Saint-Bernard qu'ils prétendaient être de l'Em- 
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pire ; mais il le reodlt après qa*<m eût fÉxi droit à ses récla- 
mations. 

Ea 1308, les habitaDis de Genay et du Fraoe-Lyoïmais se 
oiirent sous la protection du comte de Savoie, et, par suUe de 
leur dépeDdaoee, ils lui firent, en I4i5, un don gratuit de SMN> 
florins, pour lui aider à recouvrer les tenes qu'il répétait du 
roi de France. 

Genay a deui écoles. L'une, (lui est pour les garçons, compte 
80 élèves; l'autre pour les filles, dirigée par les sœurs de Saint- 
Joseph, en îi 60. Un nutaire \ est établi. 

L'industrie du pays consiste dans un dévidage de soie qui 
emploie 60 personnes, et dans des ateliers de charronage où se 
fabriquent les meilleures charrues des environs. 

Le territoire est très-fertile, surtout vers les bords de la Saône, 
où une plaine nommée Champagne produit toute espèce de cé- 
réales et de fruits ; il donne passablement de vin, et compte de 
belles prairies bordées de peupliers d'Italie : on y cultive le 
mûrier et la gaude, plante qui sert pour la teinture. L.e sol est 
un riche fonds d'alluvion. 

Genay est limité à l'O. par la Saône, au nord par le bief de 
Massieux, qui fait mouvoir une scierie de pierres et deux mou- 
lins. Le bief de Genay arrose aussi le centre de la commune, 
et fait aller le dévidage de la soie. 

La commune est traversée par la route départementale de 
Lyon à Trévoux du sud au nord, et par un chemin de grande 
communication de Saint-André de Corcy à Villefrancbe, de l'est 
à l'ouest. 

Les habitants sont aisés, lalwrieux et bons agriculteurs. Plu- 
sieurs maisons de campagne embellissent les alentours du village. 

Les hameaux dépmdants de Genay sont le Plâtre, le Peron, 
ieProttlieu, Sur l'église, la Grande Charrldre, le Molard où 
était un ancien château mahitenant ruiné, et la MlDotière. 
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JASSANS 

m 
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JassaoB ISiisait partie de la Principaiité de Dombee» de la cbA- 
tellenie de Beauregard : c'était un annexe de Flrans. Riotier était 
du Franc-Lyonnais et une paroisse de l'Arebiprètré de Dombeé, 
dont TaUbé de Cluny était eoHatenr. L'altitude du château de 
Riotier est de 831 mètres. 

Jassans est au pied d'un joli coteau, sur les bords de la Saône 
qui le limite à l'ouest et coule à quelque distance de ses maisons 
qui sont disposées irréguliiTcmeut. On y voit de belles maisons 
de campagne, celle de M. Dabost et celle de M. Margerand, où 
l'on remarque une tort belle pièce d'eau. 

L'Église, sous le vocable de l'Assomption, a une nel" et deux 
chapelles latérales qui lui donnent la forme d'une croix latine : 
elle est jolie, surmontée d"un clocher neuf f|ui repose sur un 
porche neuf aussi et de bon goût. Cette église date de 1012, 
comme l'indique le millésime uravé sur la porte principale. Elle 
est fçothique, vofttée avec iHM*\ure et a des vitraux de couleur. 

Au nord du village est le château de (iletteins , ancien tief 
qui appartenait au comte de Varennes, après avoir appartenu, 
dès 1466, à la famille de lUncé. En 1789, des brigands le pil- 
lèrent et en massacrèrent les habitants. 

Il y avait un Ûef, dit de la Race, qui appartint successi- 
vement aux Trajette, aux Importe, aux Dussausey, aux Terrât. 
Jassans dépendait, en ces derniers temps, de la terre de Fléchères. 

Jassans a une école pour les deux sexes ; elle est de 60 élèves. 

Le territoire, tout d'alluvion, est très^fertile; U produit tou- 
tes sortes de oéréales de bonne qualité, beanconp de liruits et 
de vbB s la Saône le limite à l'ouest. Le ruissean de Marmont, 
venant de Frans l'anose aussi, et s'y jette dans la SaAne. 

Au lieu dit le Port de Frans , il y a un pont suspendu sur la 
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Saône. On voit prés du pont un vieux bâtiment construit en 
1650 par les Chartreux, seigneurs de PoUetlns» en Bresse. 

Jassans est traversé par deux chemins de grande commu- 
nication, Ton se rendant de Chalamont à ViUefranche, et l'autre 
de Messimy à Trévoux. 

JasBans a plusieurs hameaux, Bellecour, la Savoie, Champ* 
teins, la Roche, la Race, Bramefond, le Lyonnais, ataisi nommé 
de la limite du Frane^Lyonnais qui s'y trouvait placé, et en- 
suite Riotier qui mérite une mention particulière. 

Riotier, divisé en haut et en has, a 200 habitants. Son nom 
latin est RiwUori^f Tour du Rivage. Le di&leau est détruit, 
mais il reste encore la chapelle dédiée à saint Paul, (lui a lervi 
longtemps d'église paroissiale, et une jolie poype qui orne gra- 
cieusement les rives de la Saône. Ce hameau a un bac assez 
important pour la coininunicâlion avec Viilefranche. 11 y avait 
un grand bois (^ui a ('U' en [tarlir coniit' et défriché. 

En 1094, Hugues, archi vtMiue dv. I.yon, donna à l'abbaye de 
Cluny la chapelle de lUotier, avec l'église de Saint-Paul, dans 
l'enceinte du château. 

En 1097, Bérard de Hiotier donna à Montberthnud un mas 
qu'il avait à Parparengutn^ et Achard de Montmerle plusieurs 
terres et les deux églises du chAteau de Hiotier. 

Vers 1100, Artaud-le-Blano , vicomte de Mi\con . donna à 
Guichard de Beaujeu la moitié de sa seigneurie de Riotier : cette 
partie vendue au sire de Beai;\|eu est probablement devenue la 
chAtellenie de Beauregard. 

£n 1216, une famille de Palatins, originaire sans doute du 
Beaujolais, occupait la terre de Riotier ; la famille de Mont- 
peiroux en est descendue. Les Palatins étaient originairement 
de la famille des Ghabeu. Leur nom venait de ce qu'ils tenaient 
le château à titre de châtelains pour les sires de Beai^eu ; ce 
nom s'est ensuite corrompu en celui de Pahdn. 

En 1299, Jean de Dreux, comte de Brienne, vendit à l'Église 
de Lyon la seigneurie de Riotier, son mandement, sa châtellenie 
et tout l'hommage qui lui était dO. 11 le tenait d'Alix de Mâcon, 
sa fèmme. 
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En 1422, Aimi'î de Taluru, archevêque de Lyon, fit renouveler 
le terrier de Riotier, c'est-à-dire le tilre de ses droits et re- 
devaDces. 

En 1436, l'archevôque de Lyon se plaignit au Concile de 
Bâle du duc de Savoie qui s'était emparé de Riotier et le retenait. 

En 1480, il y eut des difîérends de juridiction entre Tarche- 
vèque de Lyon et le duc de Rourbon, pour la terre de Riotier^ 
le premier lauça même un mouitoire. 

MASSIEUX. 

■ 

A Mpt UlABètaw d* Tfirau. 
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Hassieux était de l'Archiprêtré de Dombeï^. L'abbé d'Ainay 
nommait à la cure. Il était pour le civil de la Principauté de 
Dombes et de la Gh&tellenie de Trévoux. 

Massieux a un nom d'origipe latine et parait signifler Iiabita?- 
tion de Matins ; il est composé de maisons dispersées le long d'un 
coteau qui domine le ruisseau du même nom. Ces maisons sont 
environnées de groupes de grands arbres qui leur donnent un 
aspect champêtre et pittoresque. 

L'église dédiée à saint Barthélémy, apêtre, remonte au XV* siè- 
cle; elle est petite, liasse et sans style, à part le chœur qui est 
en forme de coquille avec nervures. On y voit un besHrelief 
assez remarquable, deux colombes s'abreuvant dans une coupe, 
symbole de la sainte Eocbaristîe. Le bénitier en marbre blanc 
parait remonter au VI* siècle, ainsi que le bas-relief. Les orne- 
ments qui le décorent accusent un âge de décadence. Près de 
là, sur une assez belle esplanade, est on fort beau tilleul, de 
l'espèce des Sully. 

Massieux dépendait de la seigneurie de Pareienx. 

Il n'y a qu'une école de 40 élèves pour les garçons : le& lilles 
vont recevoir l'instruction dans les communes de Parcieux et 
de Genay (lui sont très-rapprochées. 

Le territoire, resserré entre les communes voisines, n'a qu'un 

5 
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kilomètre de largeur. Terrain d'alluvlon, il est très-fertile et 
produit toute espèce de grains de bonne qualité, beaucoup de 
noix, un peu de vin et beaucoup de fourrage. La Saône le borde 
à l'ouest : il est limité au sud par le ruisseau dit de Massieux 
qui fait mouvoir deux moulins à blé. Ce ruisseau porte aussi le 
nom de Tcrnaut. 

Massieux. est traversé par la route départementale de Trévoux 
à Lyon. 

Quelques hameaux dépendent de Massieux : ce sont le Doriez, 
le Drevety le Vicard et la Gennetière su la route. 

AilONNAY. 

Hionnay était de la provinoe de Bresse, du mandemeEt de 
Miribel et. de rarchiprètré de Dombes. L'abbesae de Saint-Pierre, 
de Lyok, nommait à la cure. 

Il nous est difficile de désigner l'Àymologle ie Mionnay, nous 
ne savons comment il s'appellait dans les anciens titres. Une 
paroisse du Dauphiné a un nom à peu près semblable, Mioits. 
Pent-étre son nom primitif était-U Medonium^ nom que por- 
taient plosieurs lieux de la Gaule ? 

Mionnay est situé snr une petite élévation dominant le marais 
des Echeix. Ses maisons dispersées çà et là forment cependant 
un petit groupe autour de l'église. 

L'église, dfilit'L' à saint Jean-Baplistc, est ancienne et peut 
remonter au X'^ siècle : elle a une seule nef plafonnée. Le chœur 
est byzantin, voûté avec arrête : dans sun pourtour, se trouvent 
de petites colonnes qui soutiennent des arceaux à plein cintre. 
Le clocher est du même style que le chœur. Cette église est 
propre et bien ornée. 

Mionnay dépendait du marquisat de Neufville et appartint aux 
mêmes maîtres. 

A deux kilomètres, à l'ouest, est une jolie maison de cam- 
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pagiie, andeniie ébartreose, connue sons le nom de Metin. 
Elle flit fondée en 1230, par Hargoeiite de Baugé, femme de 
Hnmbert de Beanjen. Cette princesse y établit des cbartreosines 
qu'elle lit venir de Prébiyon en Daupbiné, et leor accorda pln- 
sieon biens et prlvil^e. Polletin reçnt encore des libéralités 
de Gnîdiard YI, sire de Beaojen et de Renand de TArc. Cette 
chartreuse fût supprimée an commencement dn siècle dernier, 
et ses biens forent réunis à la Chartreuse de Lyon. 

Mionnay a une école pour les deux seus, de 40 élèves environ. 

Le territoire est assez fertile : il produit grains, légumes, fruits; 
il y a beaucoup de bois et dnq étangs ; il est arrosé par quelques 
filets d'eau peu importants. 

Mionnay renferme dans son territoire une parUe du marais 
des Eclicix : le reste est partagé entre les communes de Miribel 
et de Tramoyes. Ce marais, qui a près de 1,(K)0 hectares de su- 
perficie, est un ancien hic uù les rois bourgujLMions et nos rois 
de France de la seconde race prenaient le plaisir de la pèche 
et de la ciiasse. Ils avaient pn's de ce lac un château dont on 
voit encore les restes, et i\m fut longtemps une seigneurie. 
En 1235, Hunil)ert, sire de Monliuel, vendit à l'Ile-Barbe le 
droit de pôche dans ce lac ; en 1326, ce lac appartenait par in- 
divis au dauphin de Viennois et au sire de Beaujeu, seigneur 
de Miribel, d'après le rri^lement fait par le concordat du légal 
du pape, Guy d'Aurillac. Philippe, duc de Savoie, seigneur alors 
de Miribel, voulut, en 1481, dessécher ce lac, situé sur un pla- 
teau entre les deux rivières, et en faire couleT les eaux vers la 
SaOne ; mais il en fût empêché, on ne sait pour quelle raison, 
par le chapitre de Lyon, seigneur de Rochetaillée, où les eaui 
devaient passer* En 1512, le duc Charles obtint cette autorisa- 
tion, fit creuser un beau fossé : les eaux s'écoulèrent, et il se 
procura dans l'étendue du lac de fort belles prairies. Mais les 
temps de guerre qui suivirent firent négliger les travaux et le 
lac devhit MentOt nn marais k émanations délétères, qnî désola 
tes environs. Cest dans ces derniers temps seulement que ce 
marais a été assaini et desséché. Il y a ^dques années, le feià 
se mit par aoddent à la couche végétele qui le compose, et dura 
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un <in ou deux. On en tire encore en quelques eudroitâ de la 
tourbe de médiocre qualité. 

La route nationale de L^on à Strasbourg et le chemin de 
grande eommunication de Montluel à Neuville, traversent la 
commune, l'une du sud au nord, et l'autre de l'est à l'ouest. 

Mionnay a les petits hameaui de Grenoble, Chassague, la 
Fréta, le Falot, la Fordi. . 

MIZERIEUX 

«•■4m. GfeaqMluMlnl» I kaelMtiMsana. VhÊHmm ttmm Mfc* •» àt t n mu* 

Hizérieux était de la prindpaaté et de rarchiprètré de Dombea, 
de la cb&tellenie de vaieneuve ; le Chapitre de Saintr^ean de 
Lyon nominait à la cure. 

MizérieiOy Mi$sriaDum^ habitation d'nn romainnommë Miaema 
ou Hiflerius, est litod dana un vallon entouré d'une riche végé- 
tation. Quelques nmiaona situées à dbtanoe sur le ehémin qui 
le traverse y forment une espèce de rue. 

L'église, BOUS le vocable de saint Martin, à une nef et deux 
chapelles latérales qui lui donnent hi forme d'une croix latine. 
La nef et les chapelles sont plafonnées et le efamur voftté avec 
nervures. Par suite des réparations qu'elle a subies en diffé- 
rentes fois, cette église n'offre aucun style, quoique en général 
elle soit d'une assez belle apparence. Le portail seul est du 
style gothique Henri et peut remonter au XV«"ou XVI'' siècle. Le 
clocher a une belle llèche. On dit qu'il existait au S. L. du vil- 
lage , un couvent de carmcUtes : un hameau en porte encore 
le nom. 

An N. O. se trouve l'ancien château de Cibeins qui avait 
haute justice et tut ^rigé en comté au dernier siècle. 11 ne lut 
jamais fortifié, mais il est très-grand et appartient à M. Ghollier, 
comte de Cibeins, dont les ancêtres l'avaient fait bAtir. 

En 1097, Pierre et Ponce de Tanay donnèrent au prieuré de 
MoDtberthoud une vigne qu'ils avaient à Cibeins. 
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En 1182, Etienne de VUlars donna à l'abbaye de l'Ile-Barbe . 
aes terres de Mizérieux. En 1217 , Etienne de Thoire fit de 
même pour ce qu'il poââédait à Mizérieux, aiiu de le tenir d'elle 
en fief. 

En 1326, les habitants de Trévoux, ayant eu des démôles avec 
les nommc^s Mayan et Sadet, bourgeois deVillefranche, qui avaient 
des niaisuns à Mizérieux, brûlèrent leurs maisons et saccagèrent 
leurs terres. Le sire de Reaujeu purla ?es j>laintes au sire de Vil- * 
lars, seigneur de Trévoux, qui s'offrit à payer 200 livres, sauf à 
les répéter des liabitants de celte ville. 

En 1 329, Jean de Germoles fit hommage au sire de Villars de 
ce qu'il possédait des biens de sa femme à Mizérieux. 

En 1336, Roland d'Ars, chevalier, reconnut tenir en ûefdu 
sire de Villars ce qu'il avait dans cette paroisse. 

Il y a deux écoles à Mizérieux j celle des garçons a 70 élèves ; 
celle des filles, dirigée par les soeurs de Saint-Joseph, en a 60. 

Le sol est partie argileux, partie sablonneux ; il est fertile et 
produit des céréales de toute espèce et surtout du froment, 
beaucoup de noix et du vin. Le territoire est arrosé par le Fontr 
belin, le Morbier et le Ghanay. 

La route départementale de Boorg à Trévoux treverw la com^ 
mune du nord du sud. 

PlusieuTB hameaux dépendent de la commune ; ce sont Cibefais, 
les Boulais, Chanay, Clegennain, Gray, la Tonrine, les Bruyères, 
Chaneiet, Montessny, Carmélites et Picot. 

MOiMANAY 

A I MftlMiêlN S VBmMméêttêfM*, 
«Ast* nuqm» jiMltaî ■ t htctMt 1 5 MM. L'ImUm Jmm fo fr. S»<.l«n*«M. 

Monianay était de la province de Bresse , chef-lieu d'un petit 
mandement qui ne comprenait que cette paroisse. Il était de 
l'archiprètré de i>ombes. 1^ seigneur de Neufville nommait à 
la cure. 

MoQtaoay, Moniamicumf habitation de la moatagnc ou villa de 
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MoDtaouft , est situé sur oo coteau â'o& Ton jouit d'une vue 
magnifique sur la SaAne et sur le MontHl'Or. Ms de l'église est 
une jolie petite plaee ombragée de tilleuls , d'^cadas et de pls^- 
tanes. Les maisons du village sont disposées le long du «tenin 
de Uontluel à Neuville^ raab séparées les unes des antres. 

L'élise, dédiée à saint Pierre, a une nef et deux cbapdles 
latérales. La partie la plus ancienne est le portail qui est dn 
• s^lc byzantin pur, et peut remonter au X* siècle. Deux ool^n- 
nettes rondes at ec piédestal soutiennent des arceaux flein cin- 
tre très-bien conservés. Le chœur est ogival pur et remonte 
à peu près au XIIH siècle. Au-dessus est un clocher lourd, 
massif, qui embrasse toute la largeur de l'église. Il y a quatre 
fenêtres sur chacune des faces : ces fent tres sont formels par 
des colonnettes à ogives pures, de l;i même date que le chœur. 

A deux kiloinùtres à l'est, il y avait, dans les bois, une chapelle 
dite de Saint-C.almier, qui attirait beaucoup de pèlerins. La cha- 
pelle est détruite et le concours transporté à l'église paroissiale: 
ce concours a lieu surtout le mardi après Paijues. 

Au sud et à mi-coteau, est un château qui jouit d'une vue 
admirable et s'aiipclait de Salornay, du nom de la famille noble 
qui le possédait; il appartint ensuite aux Valfray, imprimeurs 
de Lyon, et à la famille Rergasse, réléliro dans nos fastes par- 
lementaires. Maintenant, il est occupe, i»ar un j>ensionnat de 
demoiselles. A l'ouest, on voit les ruines d'un autre vieux château, 
celui de Montanay , accolé aux inurs du parc de Neuville qui 
ep dépendait. Dans le centre même du village il existe une 
. poype. 

En 971, le roi Conrad confirme les priviléiies de l'abbaye de 
rile-Barhe sur les biens qu'elle tenait de la libéralité de ses pré- 
décesseurs, spécialement à Montanay. 

En 1163, Guy, comte de Forez, céda à l'archevêque de Lyon 
la moitié de Montanay, que Pierre de Montluèl tenait de lui ; mais 
les sires de Beai^jeu le prirent en inféodation. 

En 1351, Édouard de Beavijeu en rendit hommage & Tarcbe- 
vèque de Lyon, et, en 1353, Marie du Thîl, sa veuve, le remit à 
l'archevêque par échange. 
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En 136ft, le Chapitre de l'égUse de Lyon donna Mentanay en 
fief à GnflUnune de Glui|anioi)t : de U il passa anx seigneurs de 
MéKimieux, m sieors de Loras, aux sires de Gorrevod, qui le 
firent ériger en baronnie. Après avoir passé en divenes antres 
mains, il vint à la maison de NeufviUe-vnieroy, gui le posséda 
jusqu'en 1789. 

AuXllI* siècle, il y avait un péage à Montanay. En 1297, Pierre 
Bernard vendit à Guirhard de Beaujeu des biens qu'il avait à 
Montanay, près la roUalière ; en 1298, le même Guichard y acquit 
le mas de Fayolon. En 1345, Étienne de Genay reprit sa maison, 
appelée Avoinus , située à Montanay, du ûef des sires de Beau- 
jeu. En 1346, des difficultés s'étant élevées entre le sire de Beaujeu 
et l'église de Lyon, les gens de cette dernière ravagèrent Mon- 
tanay. Au milieu du XV« siècle, Montanay passa par arrange- 
ment de l'église de Lyon au duc de Savoie. 

Montanay a deux écoles : celle des garçons compte 65 élèves ; 
celle des filles, 45. 

L'industrie de Montanay consiste dans quelques métiers pour 
le tissage du tulle et' de la toile. 

Le sol est partie argileux, partie sablonneux ; Il est fertile, pro- 
duit des eéréides de tonte espèce, spécialement du firoment. Il y a 
des prairies artiflcieUes et des bois, soit taillis, soit haute ftitaie. 
Les ruisseaux de Clavelier et des Torrières arrosent le territoire. 

Un cbemin de grande communication entre Monlluél et Neu- 
ville traverse la commune. 

Les hameaux qui dépendent de Montanay sont : Bourcbanin, 
Nérot, Has-MatUiieu, tes Dîmes, la Grande Charrière, la Croix 
Blandie, la Tour, les EeheroUes, la Paranty, dans la plaine, aux 
portes de Neuville. 

Montanay est chef-lieu d'une perception qui renferme cinq 
communes. 
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PARCIEUX 
■ 

A ti* Wtm titm ê» TMvwuu 

1'* a&at. Chaque lubiuot • an». L'hactan donne 71 fr. 77 c. d« reveaa. 

Pardeux, Pareiaeum, était de la principauté et de l'arcliipiétré 

de Dombes, de la chÂtellenie de Trévoux. Le Chapitre de V^^^ 

de Saint- Jean de Lyon nommait à la cure. 

Au pied d'uu coleaa (.uuvLrl d'arbres de toute espèce, est 
situé le village de Parcicux, dans une des plus riantes positions. 
Les maisons de ce village u'oU'reut cependant aucun alignement 
régulier. 

L'église, dédiée à saint Rocb, est ancienne et jolie : elle a une 
nef et deux chapelles latérales : la nef est lambrissée et les cha- 
pelles voûtées avec nervures et écussons aux clefs de voûte : 
celles-ci sont neuves ; le clocher fut construit en 1840, dans 
un style byzantin tr»'s-hien imité et surmonté d'une flèche élé- 
£?ante. Le chœur seul n'a reçu aucune réparatiou ; il est du 
Style ogival et peut remonter au XII l« siècle. L'église a d'assez 
jolis vitraux, de jolies peintures, style byzantin, et un curieux 
bas-relief représentant la oène. On y voit un ancien autel d'une 
forme singulière. 

Au sud, se trouve un calvaire dont les trois grandes statues 
étaient autrefois au calvaire de Lyon, et furent données à Pap- 
cleux par i'abbé Frangin , natif de cette paroisse et ancien coré 
de la métropole de Lyon. Le P. Guyon, fomeux missionnaire, 
qui desservait la commune en 1815, fit alors ériger ce calvaire 
sur un joli plateau qui domine le pays et une partie de la plaine 
du Lyonnais. 

Au S. 0.» est un ch&teau construit par la fiunille Regnauld de 
Parcieux, et m^ourd'hui encore habité par un membre de cette 
funille. Ce cbftteau ne fut jamais fortifié et fi ne s'y rattache 
aucun ikit historique. Il peut remonter du XV« au XVI« siècle. 
La terre avait le titre de comté. 

En 1097, PoQtia, mère d*Humbert, chevalier, donna au prieuré 
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de Montberthoud on mas à Parcieux. En 1217, Étienne de 

Thoire, sire de Villars, donna à l'abbaye de l'Ile-Barbe une terre 
dans la même paroisse. En 1243, le même Ktienne engagea 
encore à l'étîlise de Lyon , pour une certaine somme, ce qu'il 
possédait à Parcieux. Au XlVc siècle, les habitants de Parcieux 
et de Massieux étaient hommes liges, justiciables des sires de 
Villars. 

11 y a deux écoles : celle des garçons a io ulèves ; celle des 
Ûlles, dirigée par les sœurs de Saint-Joseph, eu a 50. 

Parcieux possède un tissage de soie occupant 25 ouvriers, et 
étahU en 1848 par un négociant de Lyon, M. Guillon. 

Le territoire présente un sol léger, partie d'alluvion, et exposé 
aux débordements de la Saône. 11 est fertile, produit toute espèce 
de céréales, des fruits, du vin, du fourrage. Il y a une plantation 
de mûriers assez importante, et de belles sourooft au pied du 
coteau. La Saône limite la commune à l'ouest. 

La roule départeoientale de Lyon à Trévoux toUYerM la com- 
mune du eud aia nord. 

Parcieux comprend trois hameaux, celui du Calvaire, laMaisoD 
Bemaliii sur la SaOœ, où sont deux tuileries, et la Maison 
Blanche, autrement dite Borghèse, où est une Jolie maiBoa de 
campagne qui renferme une belle collection de taUeaux. Cette 
maison a appartenu à H, de Cbazelles, d'une ancienne ûunille de 
Lyon, peintre et littérateur distingué. A quekiue distance est 
un pré appelé du nom de la Belle Cordiére, parce qu'il a ap- 
partenu à cette fiemme célèbre de Lyon. 

RANGE 

A MaflitoMllM» <• T«lra«B. 
lâM. Glnqa* habitent m S h*cUre» 76 mm. Chaque heclarc danm vj f. 44 e. d« NTtaa. 

.Rancé étéit de la principauté et de l'archiprôtré de Dombes , 
di&tellenîe de Ligneux. Le chapitre de Saint-Jean de Lyon nom- 
mait à la cure. 

Rancé, Hanciacumt pourrait tirer son nom du mot celtique 
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ironie fort: il D'apointd'aggkmiéntkn demilfQii«.Oay voit 
fleutement l'égliM, le praelqrtèfe , «tqailquci moiMinvet foroMB 
déladiéesçàetlà. 

L'^liae qd Tient d'«lre lépaiée «t déM à «aint Pfmt fllto 
a im Joli portail gothique, imeieiile Derplafomiée et troiB «iilelf a 
le style en est ogival , aM qne celui Ghenr t lee voftte^ ètiera 
poîntde oe dernier et de petites fenêtres loognes et étrottw inr- 
diqoent mi style de tfansitioii. 

n n'y a point de vestige de chAlain. Ett 1166 , Baneé «ait dflà 
paroisse dépendante derOe-Barbe , d'où elle pasea an chapitre 
de Lyon : il appartenMt , dans les dmiecs temps, an marquisat 
de MenviUe. 

Il n'y a qu'une eenle éooie pour les denx seMS , qi|i formsat 

40 élèves environ. 

Le soi est argileux , mais assez fertile en céréales de bonne 
qualité. Il y a beaucoup de bois taillis et sis. t langs. Les biefs du 
Morbier et de la Pierre parcourent la commune, ([ui est traversée 
par le chemin de grande communication de Trévoux au port dp 
Gévrieux. 

Quatre hameaux dépendent de Rancé. Le premier est pelui do 
la Fontaine , où se trouve un ancien iief qui appartenait aux 
barons de Montribloud , les Communaux , la Piémonte , ancien 
château sur une hauteur , réduit à l'état de ferme et sur lequel 
nous n'avons aucun renseignement historique , puis Limandas , 
qui n'a guère que trois maisons , mais qui était autrefois une ' 
paroisse : elle est marquée dans les titres de l'abbaye de l'ile- 
Barbe dont elle dépendait en 1166; mai» elle existait d^jà en 
1097, où Guichard de Reyrieux donna trois seytérées de terre au 
prieuré de Montberthoud, dans la paroisse de il/«manJactim , 
qui ne peut être que Umandas : l'église , sous le vocable de la 
Sainte Vierge, existait eneore* il y acioqnante ans. 
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REVRIEUX 

et •MM.ChafM teUlMl è < Imcun iSmm. CbafM teelmdoBMStf^ we. 

ia m«aa. 

Reyiiem el Tonaaieiix étaient de la piiiicipanté et d« ranlii* 
prêtfé de. Dombei, de ladillfllkiile de Mvom. Le chapitre de 
Saintnlean de Lyon était coUatenr de la eore de Beyrieux , et 

l'archevêque de celle de Toussieux. 

Reyrieux est situé au pied d'un coteau , dans une position qui 
rappelle les sites les plus riants de la Suisse, Le coteau qui le 
domine , présente plusieurs anfractuosités couvertes d'arbres et 
d'une vigoureuse végétation , d'où s'édiappe, par différents côtes, 
des ruisseaux aux eaux fraîches et murmurantes , qui ont donné 
probablement à cette commune le nom qu'elle porte : Reyrieux , 
Rey , redoublement usité dans la langue romane. Le village pré- 
sente une agglomération assez considérable de maisons , mais 
sans aucune résulariti*. Au miliea, est une belle place ombragée 
par de beaux peupliers d'Italie. 

Iv'éî?lise , sous le vocable de saint Pierre et de saint Paul , est 
à trois uefs. La nef principale est voûtée et les deux autres sont 
plafonnées : le chœur est voûté avec nervures : à la droite , est 
une jolie chapelle , dont rornement en bois découpé dans le 
genre gothique et travaillé par des ouvriers du lien , mérite l'at- 
leotimdeaeoDDaieBeiirs. Au sommet dn la voûte sont deux clefs 
en croix , qui ont remplacé roAeiea écuuon du aeigneur briaé 
avant la fin du dernier siècle. 

Au , on ToH uœ JwUe maison de campagne , bâtie au 
baa d'une coUîne sur laquelle était autrtefoia un château appelé 
Châteanvienx, et dont ii reste peu de vestiges ; il était dominépar 
une fkoype qu'on voit encore , couronné d'une ceinture d'arbres , 
et d'où l'on jouit d'une très-belle vue. Non loin de 14 , on trouve 
les restes d'un ancien village. 

A Test , se volt le château de Bobillon » où se tenaient autrefois 
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les conseils et la Haute-Conr de la jiutiee de Dombee. Ce chà- 
teaa date de la fin du lèjsne de Louis XIV, et i^parteoait à la 
funille Cachet de Garnerans et de Monlesan , célèbre dans les 
fhstes da Pariement du pays s près de là était une potence où 
Ton exécutait les criminels. Un hem parc entourait le diàteau. 
Un peu plus près du village se trouve le joli château de la Brosse 
auquel ne se rattache aucun fidt historique : il tai bftti en 1740 
et érigé en fief qudque temps après. Au sud , se voient quelques 
fondationsqu'on croit avoir appartenuà un couvent de TempUers; 
mais aucune tradition ne confirme cette opinion. 

En 1396, Reyrieux n'était pas encore paroisse et n'avait qu'un 
diapelaio. En 1243, Etimne II, sire de Thoire et 4e Viilars, prit 
de l'Église de Lyon en fief ce qu'il possédait à Reyrieux et le lui 
engagea aussitôt. En 1246 , il vendit à Guichard de Frans , che- 
valier , un curtil à Reyrieux avec les cens , serves et usages qui 
en dépendaient. En 1280, Guillaume des Juifs (de Juisj prêta foi 
et hommage à Louis de Beaujeu , sauf la fidélité aux sires de 
Viilars, de ce qu'il possédait à Reyrieux. Kn 1336 , Roland d'Ars, 
chevalier, reconnaît tenir en fief du sire de Viilars iaCondamine 
d'Ars et une verchôre à lleyrieux. 

Au XI siècle , d'après un terrier de Trévoux , une grande 
partie des habitants de Reyrieux étaient hommes liges , justicia- 
bles et de main-morte des sires de Viilars , sauf qu'ils avaient 
droit aux privilèges de Trévoux et s'y faisaient recevoir bour- 
geois. 

Reyrieux a deux écoles , une pour les garçons , composée d'en- 
viron 60 élèves : l'autre , pour les fiUes , dirigée par les sœurs 
de Saint Joseph , qui en a un pareil nombre. 

Ï-R commune a un vaste territoire. Dans la partie (jui avoisine 
la SaOne , il est très-fertile , produit toute espèce de céréales de 
bonne qualité, beaucoup de chanvre , de vin , de noix : il y a peu 
de prairies et de bois taillis : deux petits étangs seulement Le 
sol , argileux au-delà du coteau , est sablonneux et terre d'allu- 
vion dans la plaine qui est souvent inondée par la SaAne : elle 
y a même détruit plusieurs fois un hameau du nom de la Reste. 

Reyrieux a plusieurs sources, dont l'une est ferruginettie.Ces 
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sources réunies forment un ruisseau , nommé Talançon , qui fait 
mouvoir trois moulins à blé, ua pressoir à huile, et se perd dans 
les sables de la plaine. 

Le territoire est traversé pur la route départementale de Lyon 
à Trévonz et par deux chemins de grande communication , l*un 
de Trévoux à Villars , l'autre de Trévoax à M ontlud : il y a un 
grand nombre de diemins vicinaux. 

Les habitants sont aisés et laborieux. 

Reyrleux a plusieurs hameaux , dont quel^es-uns sont assez 
importants. 

Le premier est Toussieax, Toxkiemn ancienne paroiaae, qui a 
encore une petite église dédiée à saint Bonnat, évéqne : il est situé 
dans un Joli vallon , arrosé par le Morbier : il a 950 habitants. Ce 
lieu est assex ancien. En 1097, un nommé Humbert donna au pri- 
euré deMonberthoud, une vigne et un cortO àToussieux. En 118S, 
Etienne de Villars donna , à l'abbaye de Vile-Barbe , ses terres 
de Touflsieux. En 1217 , le même reçut , de Tabbaye , le dos de 
Villon et des terres à Toussieux , quelques cens à PouiUemf , et 
tes mas de Sabut^Hartin , Jeamielongue et Provfanges , pour les 
tenir d'elle en flef. 

Touflsieux est à 3 kilomètres de B^eux. Le Boi était seigneur 
de la parbisse. 

PouDieu, PoUioamUf maison de Paulus ou de Fablius, était 
une annexe dépendant de Reyrieux. L'église et le docher , qui 

était passablement élevé , furent détruits au commencement 
(le ce siècle. Il n'y a que quelques maisons et une trentaine 
d'Iiabitants. Auprès était le petit ficf d'Argil, dont Antoine Ou- 
bourg était seigneur en 1461, Eustache Riquet en 1540: il fut 
possédé ensuite par Jacques Champier, gouverneur de Donibes: 
il passa, par mariage, à Georges de Villeneuve, baron de Ville- 
neuve , dont la famille l'a possédé longtemps. 

Les autres hameaux sont Vessieux , Carême , Balmont où était 
un ancien fief dépendant du Robillon , rue Mercière , Cornut , le 
Bray , le Temps , le Treyve d'Ars , Neuvache agréablement situé 
dans une des anfractuosité du coteau, et les Bruyères. 
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Reyrieux est chef-Ueu d'une perception qui renferme huit 
communes. 

SATHONAY. 

A M»fri—Hw hait UlMtèlN* *» Tflvwi». 
«*• MM. Ckfiw hiMimà I bwlan St aiw» Cfct— hMtm dosa* tef, lo «. à» «ftan. 

Sathonay était de la province de Bresse , du mandement de 
Miribel , de l'arcbiprétré de Dombes. L'Archevêque de Lyon nom- 
mait à la cure. 

Sathonay Satonacum est situé sur une crête assez élevée, 
bordée de trois côtés par un ravin très-profond et très-pitto- 
resque. Les maisons sont agglomérées et assez jolies. Près de 
Pi>glise est une petite place ombragée. 

Cette commmie,éloi£rnt''e de près de deux myriamètres du chef- 
lieu, n'est pa6 coutiguë au reste du canton. Elle en est séparée 
par les communes de CailIouY-sur-Fontaine (Rhône) et de Miri- 
bel : elle devrait être réunie au canton de Montlud , auquel la 
rattache sa position géographique. 

L'église est placée sous le toeahlede saint Laurent, nar^. 
Elle est Jblie : aile n'a qu'une nef plafonnée et deux chines 
latérales. L'avant-chœur est voûté en ogive et le choBut est en eoa- 
pole avec nervures. On y voit un bean tableau envoyé d'Italie , 
qui représente l'Asaoniption de la Sainte Vierge. L'église remonte 
an XIII* aiède , et possède un bel antà en Ibrme de tombeau et 
du plus beau marbre deCarrare. 

11 y a , an sud du village , un chAteau appartenant à la fMnille 
de Fay de Sathonay, ancien maire de Lyon, qui a donné son nom 
àonedes places de la ville. Ce chAteau fàt construit an XVI* slècte t 
il eut d'abord le titre de baronnie , puis Ait érigé en comté au 
siècle dernier. 

Autrefois , au lieu appelé la Rivière, existait un autre château 
qui fut pris , détruit , reconstruit plusieurs fois : il était fortifié 
avec murs d'enceinte , créneaux , remparts, tusses, pont-levis : 
il fut détruit quelque temps avant 1789. 
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Aa centre de Satliunay, est la maison de campagne de M. Gal- 
line , consul suisse à Lyon. Cette maison a de beaux jardins de 
trois hectares d'étendue. 

En 1230, Humbert, seigneur de Montluel et de Sathonay , 
consentit à tenir ce dernier lieu en fief à l'abbaye de l'Ile-Barbe. 
En 1342 , Sathonay fut donné, parle Dauphin de Viennois , au 
Roi Philippe de Valois : il tomba ensuite entre les mains du 
comte de Savoie , sans doute par échange. En 1468 , Sathonay 
fut pris par Jean , bùtard d'Armagnac, commandant les troupes 
de Louis XI , qui avait déclaré la guerre aux ducs de Savoie. On 
rapporte que le curé de cette paroisse avait autrefois une chai^ 
singulière : c'était celle de tirer l'eau , pour les fond? baptismaat 
de l'église de Sainl-Étteiiiid de Lyon , les veilles de PAquee et de 
U Pentecôte. 

Dttgas de Boio-Snini-iliiit n Ikit, d'one dame de S^onay, 
rhéroiné d'tltt roman tpA n'est pal tans intM^ Im 8ù^ de 
Beat^ (S toi. , iih4l , Lyott, 1810). H y ades noies Blstorlques 
«isea eoriemés. 

SMboni^ & denx éeoles pour les deux setee; elles sont de 
flO âdf es chacune. 

Le ttorriloire, ^présente itn sol composé dé fliarne et d'ar> 
gOé , «si fbrtne et bién cdltlvé i tl produit des céréales de tonte 
espèée , ët iniMoat dn flrànièht et beaneoup de Jardinage qoe l'on 
va vendre à Lyon : tt y a un peu de tin. Antrdbls , Sathonay 
était convert de bois ; mais U en reste peu ai^urd'hoi. La com» 
nrané est arMsée par le missean de Riou , qui se jette dans la 
Saéne ei hm aller un moidtn. An milieu dn Tillage est une espèce 
d'étang qui ne tarit jamais , lUémedans Ics^los fbrittft séche- 
resses. 

Il y a deux hameaux , le Riou et Rivière. Aucune route ne 
traverse la commune : il n'y a que des chemins vicinaux. 

Les habitants sont bons , religieux : ils sont enrichis par le 
voisinage de Lyon et la focilité d'y vendre leurs denrées. 
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SAINT-ANDRÉ-DE-CORCY, 

A un mjriaiaitrc sept kilomètres de TriTOOS* 

Saint-André de Corcy était de Bresse , mandement de Villar» 
et de l'archiprètré de Saadraus. Le Prieur de la l'ialière de Lyon 
nommait à la cure. 

Saint-André-de-Corcy, autrefois Corcieux, Corciacum, endroit 
cultivé, est placé sur une petite élévation d'où l'œil n'aperçoit 
que des bois, des étangs et une vaste plaine uniforme. Quelques 
maisons agglomérées, composant une rue et une place , peuvent 
lui mériter le nom de bourg. C'est, sans doute, un des points les 
plus élevés du plateau de la Bresse, car un étang qui s'y trouve 
envoie partie de ses eaux dans le Rbône, et partie dans la Saône. 

L'église a une nef avec chapelle latérale à gauche : l'une et 
l'autre sont plafonnées. Le chœur est du style ogival. La nef a 
été réparée plusieurs fois; les murs en ont été cependant 
conservés et sont très-épaift : les lenétres sont ^placées irréguliè- 
rement. Cette égUae peut remonter au xn<^ ou an XI1I« siècle. 

Au sud du bourg, sur une petite élévation, est un château ap- 
pelé Montribloud , qui avait d'abord le titre de baronnie et prit 
celui de comté en 1668. Il est appelé dans les anciens titres ifont 
TerribilUy ce qu'on doit attribuer à ses fortifleations, aux tours 
dont il était flanqué, qui pouvaient le rendre redoutable aux 
assaillants. Le P. llenestrier s*est trompé en attribuant ce nom 
à la bataille qu'il prétend s'être livrée à la fin du second siède, 
aux environs du cb&tean, entre Sévère et Albin. La critique 
historique doit donner un autre théâtre à cette bataille célèbre. 
Ce château fht bâti en 1385 s 11 liai vendu, en 1390, aux Couvet, 
p«r Odon de Villara, à qui Humbert VU , sire de Thoire et de 
Villars, son parent, avait donné cette terre, passa ensuite aux 
L aba um e et Ait vendu aux Nicblaud. Il appartient maintenant 
à M. Bodhi, député au Corps législatif et agronome distingué. 
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Le fameux chanteur Elleviou et l'auteur comique Alexandre 
Duval vont demeure quelque temps : ce dernier y flt même jouer 
une de ses pièces. 

A l'est, est le château de Sure, assez bien conservé, qui a 
«ippartenu à une ancienne famille de ce nom , d'où sortit , en 
i:î33, un archevêque de Lyon, Guillaume de Sure. On voit en- 
core les anciens châteaux de la lloussière et des Cazeaux, réduits 
à l'étal de ferme , et sur lesquels on n'a aucun renseignement 
historique. 

Prés de la çrande route est une poype remarquable, où l'on 
voit les traces des fossés et des retranchements qui l'entouraient 
autrefois. Lne autre poype se trouve près des restes d'un autre 
ehàteau nommé Braignao. 

Kn 1 182 , Saint- And ré appartenait à l'abbaye de l'Ile-Barbe : 
U loi ftit eédé par les sires de Villars , qui s'en réservèrent la 
souveraineté. Dans les anciens litres, il est nommé Nemensmnf 
le ImM. En 1377, Hnmbert, sire de Thoire et de VHIars, reeon- 
nut tenir eo flef, d'IealMlle de Beaii^ea, le cb&teaa de Cordem. 
En 1317, le aire de Beaujeu ayant été fliit priMnnIer dn Dauphin 
àla iNHaillede Varay , eéda à eelui-ei le domaine diieet et le fief 
de Goniesx. On ne irolt plus de veeUges dnefaAtean. 

Ily 1 deai éeolea ; eelle de» garçons a 00 élèves ; eeUe des 
flHoa, dirigée par les smurs de SaiaWoseph, en a 43. Le terri- 
toire est irèe-éleDdu $ U produit eéréales et légnmes t le sol est 
orgileax. tty a des prairiesen grand nombre, oft l'on élève des 
beatlaoi aides efaevanadeiNnme race; on y voH des bols taillis, 
des faanlaB ftilaies et «ne vingtaines d'étangs pofssonneuiL. I>e 
ruisseau de Massieux y prend sa sonree dans f étang de Mont- 
riUoQd. 

La ronte nationale de Lyon à Strasbourg par Villars traverst» 
la commune et la vivifie , tandis qne ée nouvelles commimica- 
tions ouvertes , le dessèchement ûa plusieurs étanKS et une cul- 
ture bien entendue l'appellent à une prospérité particulière. Elle 
est encore traversée par trois chemins de grande communica- 
tion : celui de Montluel à Trévoux, un de Montluel à Neufville, et 
un autre de Trévoux à Meximieux. 

6 
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Près du bouig, à un Ukmièlre à Test, se Iroiivete hanouide 
iaCroU» où eette nIaiB de poêle de la grande roote y et onebri* 
gade de gendarmerie qui ee défendit a?ee oounge contre les in- 
surgés, en décembre 1851. 

11 y a deux foires annuelles : le 11 août et le l*" décembre. 

SAINT-BARNARD 

4 troia àt l oaH m TfévMn. 
MM. CtefM hibilwl K t htcMNAS «fM. GfeiqMhMiftNiMaa iSfr. is cmI. 



S«unt-Baniard était du Franc-Lyonnais, de l'archiprétré de 
Dombes. Le cliapilre de Romans nommait à la cure. 

Saint-Bernard est situé sur uu iietil coteau fortement iucliné 
vers la Saône : il présente une rue étroite et tortueuse qui le tra- 
verse d'un bout à l'autre. Il y avait deux portes, dont l'une existe 
encore : il ne reste de l'autre que deux pans de murs : ces portes 
étaient à plein-cintre. 

L'église , dédiée à saint Barnard ou Bernard, archevêque de 
Vienne, était autrefois, dit-on, celle d'un monastère d'hommes, 
et fut successivement agrandie. La nef est plafonnée ; le chœur 
est bysantin pur et peut remonter au X*^ siècle ; trois colon- 
nettes y soutiennent des arcs à plein-cintre. Le portail est du 
gothique flamboyant : on remarque à rentrée une eipèee de 
vestibule, comme dans les églises romanes. Cette église est en- 
terrée de la profondeur de 60 oenlimàtres dans le cimettère qui 
l'environne, ee qui la rend humide. 

A quelques pas de l'église , se trouve un vieux difllean , qui 
peut remonter au XIV« siècle. C'était autrefbia utf ehitsan-fert, 
avec fossés, créneaux, èecaes, pontp-ievis. Il avait le titre de 
baronnie et appartenait aux Couvet , seigneurs de Montribload 
et de Saini-Olive ; on voit encore leurs armes sur le cordon 
extérieur de l'église. 

En 1243 , Éllenne II, sire de Thoire et de Villars, prit en 
fief de rE:glise de Lyon ce qu'il possédait à Saint-Bernard. Vers 
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ce temps^là , Saini-Bernard appartenait à la ftmflle PalatlD de 

Rlotier, mais elle le vendit à Guichard VI , sire de Beaujeu , et 

celui-ci le céda au Chapitre de Lyon , moyennant 6,500 livres 
vieuuuises, avec tous ses droits (1). cession qui fut confirintîe par 
les Palatins en 1264. En 1345, des difflcultés s ciant élevées en- 
tre l'Eglise de Lyon et le sire de Beaujeu, celui-ci lit faire des 
dégâts à Saint-Bernard. En 1393, les officiers royaux de Lyon, 
prétendant que la terre de Saint-Bernard était du royaume de 
France, y firent mettre les armes et les penonceaux du royau- 
me, ce à quoi s'opposèrent les officiers du comte de Savoie , qui 
soutenaient que sa terre était de l'Empire et que le comte devait 
en soutenir les droits, comme eo étant le vicaire. On ût droit 
à sa réclamation. 

11 y u un port et un joli pont suspendu sur la Saône. Une 
partie de la population s'occupe de la pèche. 

Il n'y a point d'école : les habitant vont recevoir l'instruction 
à Trévoux. 

Le territoire, qui a un sol d'alluvion, forme une espèce de 
presqu'île qui s'avance vers la Saône : celle-ci le limite de trois 
côtés : il est fertile en céréales , en vins et en fruits. Le Formans 
le limite au sud et le sépare de Trévoux. 

Un ehemin de grande communication de Trévoux à Anae trft- 
irefse la commune et le village. 

Quatre hameaux dépendent de Salnt-Beroard : le Quart , le 
Bois de Lys, les Bruyères et la Bmyôre. Dans ce dernier har 
meau était un ancien couvent de Bénédictines, d^endant de la 
maison d'Ambronay. En 1363, la prieure prêta serment d'obéis- 
sance à ràbbé d' Ambronay à Lyon, réservant l'hommage à l'ar- 
chevêque. En 1283, lean de Beaujeu donna par échange à Ay- 
mon, palatin de Riotier, la garde du prieuré de la Bruyère. Les 
sires ès Beai^eu ayant négligé l'hommsige de cette garde, la per- 
dirent, et là souveraineté passa & l'archevêque de Lyon. En 

(i) Uci de& droiu du seigucui clail de recevoir uu certain uomhic de cy- 
gne» et de lamproies. Mais les cjgnes ont dUparu de« borda de la Saône, qui 
ne nourrit plus gnérc de limproin. 
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16M, tes diMM de la Brajira, «ans doute laqBlétées pendant 
les guerree de religion , dMriniit quitter te monastère et se 
renfermer dans une ville close : éUes eurent d'abord intenUon de 
«^établir à Trévoux ; mais elles s'établirent delinilivemenl à Lyon 
ctftirent réunies, en 1752, au Chapitre de Neufville , près Chà- 
HIlon-les-Donibes. La Bruyère n'càtplus qu'une jolie maison de 
campagne, agréablement située sur laSaOne: on y voit encore 
des restes de l'ancien cloître. 

SAINT-DIDIËR-D&FORMANS 

Gfc*qm l||UlMit • 9S «Mt. GkiqM IimImc ioi i i fS fr. W emt. i» MtMi«. 

Saint-Didier était partie Franc-Lyonnais, partie Dombes ; le 
Formans faisait la séparatioli 1 la partie de Dombes était de la 
chatellenie de Trévoux. La paroisse était de Tarchiprètré de 
Dombes. L'abbé de Quay et le chapitre de Safait-Jetn do Lyon 
nommaient aHernativement à la eore. 

Saint-Didier eit aitné snr on eoteni asaet 1^ enltivé et oomrt 
d'arbres : il n'y a ni me» ni plaee, mais Molement quélqnee mai- 
sons en mines autour de relise. CeHe-dest petite etaaelemie : 
elle a ponr style quelques restes de roman feysanlin : eHe.a mw 
sente nef et une grande chapelle, l'nne et l'autre plafeonées ; le 
dMBur est en forme de eoqoQle >fl n'y a pis de elocfaer. 

Près de là était on chftteau qui avait hante jnstioeet le titrode 
comté •* il flit tendn en 1793 et livré A la bande noire, qni le flt 
démolir en 18SS* 

En 1007, Hugues , archevêque de Lyon , don» à l'Ordre de 
Chmy et au prieuré de Monfberthoud l'église dé Saint4)idler : 
les abbés en avaient le patronage ; mais les dîmes en fment 
aiiénj'es dans la suite aux seigneurs du lieu. La intime année , 
Âchard de Montmerle , allant à Jérusalem , donna à Montber- 
thoud un moulin dans cette paroisse. En 1243, Etienne II; sire 
de \ illars, donna en fief à l'Eglise de Lyon ce qu'il possédait a 
Saint-Didier. Vers 1304, Louis de Villars , archevêque de Lyon, 
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acheta de Pierre de Frans , chevalier, un bois , dit de i'Or, près 
le chftteau de Trévoux. 

A l'ouest et au centre de la commune, est le cbftteau de Tanay, 
qui appartenait, en 1357, à une ftiniUe de ce nom. Maliord de 
Tanay, cette année-là, fit hommage de ses biens an comte de Sa- 
voie. En 1390, la famille d'Ars poMédait Tanay, ensuite celle de 
Gletleins. En lôlO, Varinier, bourgeois de Trévoux, en était sei- 
gneor, eCsa ftuoaflle l'a possédé longtemps. En 1618, Georges 
Langlois lepoasédaH, après loiliBs Chàtillon, les Cachet de Gar- 
nenns et enfln les Saint-Didier. Ge château était flortlilé : on y 
voit eneofe Ibasés, lemparls, érémam, tonreltes, poot-levis. 

Saint-Didier A deux écoles pour les deux sexes, chacune de 
dnqaante éMves. 

Le sol est argiledx et léger t le ternir est fertile en céréales, 
légumes, flrnlts, Ha médiocre, n n*y a qu'un seul ruisseau , le 
Formai» , qui (Ut mouvoir trois moulins à Mé et arrose un joli 
valkm. 

La route départementale de Bourg à Trévoux traverse le sud de 
la commune, et le dwmin de grande oommunlcati en entre Tré- 
voux et le port de Frans traverse une flraetlon de la partie ouest. 

Les hameaux dépendant de Saint-Didier sont Chambertaud , 
la Rarrier, le Renard, le Moyal, les Creuses, dans une anfractuo- 
sité du coteau, et les Rruyères sur le coteau sud, dans une grande 
plaine partagée enlre Trévoux, Saint-Didier , Reyrieux et Sainte- 
Euphémie, et qui, d'un Heu inculte , est devenue , depuis quel- 
ques années, bien cultivée , très-productive et couverte de mai- 
sons. 

• 

SAINTË-£UPUÉMi£ 

À ciaq kilMBèlre* d« TriroiUi. 
aêM. GtefM hiUlMtà ■ hMtet» i8 mm» Cfciy iHetan dMw* S) (* SS «. 4* wmm, 

Sainte-Euphémie était de la principauté et de l'archiprétré de 
Dombes , de la ch&tellenie de Villeneuve ; le chapitre de Saint- 
Jean de Lyon nommait à la cure. 
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Sainte-Euphémie est situé au pied d'une colline, daos vm val- 
lon orné de peupliers et de beaux arbres : sa position est des 
plus agréables ; ses chemins sont l)ien ombragés et embellis par 
de jolis niisseauit dont ils suivent les rives. D'ailleurs , le vil- 
lage n'offre rien de remarquable : les maisons y sont dispersées 
et placées, pour la plus grande partie , sur la route de Trévoux 
à Bourg. 

L'église, qui était un prieuré dépendant de I lle-Barbe, n'a 
qu'une nef et une diapelle latérale à gauche : la nef est plafon- 
née et n'offre aucun style , par suite des réparations qu'on y a 
faites à plusieurs reprises ; la chapelle est gothique et voùtee 
avec nervures. Le clirrnr , qui est la partir la plus ancienne, est 
du style de transition , entre le byzantin et l'ogival ; le clocher 
est neuf, mais peu gracieux. Du côté du Nord, ou voit les restes 
d'un ancien portail qui faisait partie des bâtiments du prieuré. 

A un kilomètre au nord est le Boujard , château moderne , 
érigé en fait en 1651 en faveur de Suzanne Boujard , femme de 
Glande Uazoyer , secrétaire du roi , à la charge de l'hommage 
et d'une paire d'éperons dorés tons les ans. Auprès se voit une 
tour rnodeme, élégamment bfttie, et très-élevée. 

En . 1189 y Ste-Enphémie s'appelait Jnvinienx, Jwiniaeum 
maison de Jobin ou Jovinns et a^iartenait an monastère de 
rile-Barbe. 11 prit le nom de Sainto-Euphémie vers te temps de 
la seconde Croisade , où y fiirent déposées , momentanément , 
tes reliques de saint Georges et de sainte-Eupbémie , martyre 
à Gonstantinople. En 1217 , tes enfimts do Guy de St-Trivler 
vendirent à l'abbé de l'Ile-Barbe la moitié de la garde qu'ils 
avaient à Ste-Euphémie du chef de leur mère, avec le consente- 
ment des Palatins de Riotier , desquels cette moitié de garde 
dépendait En 13S9, Jean de Germoles fit hommage au sire de 
Viltars de ce qu'il possédait à SIe-Euphémie. Ste-Euphémie, 
en dernier lieu , dépendait du comté de Cibeins. 

11 y a une école pour les deux sexes, comptant 5$ élèves. 

Le territoire bien arrosé est fertile : il produit des céréales de 
toute espèce, et principalement du fronient , beaucoup de noi\, 
passablement d'autres fruits, du fourrage et du vin. IlestaiTOsé 
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par deux ruisseaux, le Fontbelin, qui coule de l'est au sud-ouest 
et fait mouvoir deux raoullDS , et le Morbier (Bief mort, lent) , qui 
coule du sud-est au nord-ouest et eu fait mouvoir trois. Ces 
deux ruisseaux se réunissent sur la nommuno pour n'en former 
plus qu'un , sous le nom de Fonn ius \ Aquœ fonnatœ) , qui fait 
mouvoir un moulin h trois touriumls. 

La route départementale de Bourg à Trévoux traverse la com- 
mune du nord au sud : elle est coupée au nord par un chemin 
de grande communication du port de Frans à Villars. Les haï- 
mes qui dominent la route départementale , garnies de bois et 
de taillis , offrent un aipaet aaeet pittoreeqae el servent quel- 
quefois à désigner la commune par leor nom : Ste-Euphémie 
des Bahnea. On en eitraitdu sable. 

Les hamenn qid dépendent de Sle^phémie sont : le Bon- 
lard , le Badjr, le BoMei , le Bois , le RomeiDen, les Bruyères. 

St-JËAJN TUUKIGNEUX. 

k uD nyriMnètn èt Trérons. 
***** daiftwa. *^ 

St-4ean-Thurigneux, à part une petite portion qui était du 
Franc-Lyonnais , était compris dans la principauté et rarchf- 
prôtré de Dombes , châtellenie de Ligneux. Le chapitre de St- 
Jean de Lyon uounnait à lu cure : le clocher était du Franc- 
Lyonnais. 

St-Jeau-Thurigneux est situé sur un mamelon , au milieu 
d'une plaine fertile ; ses maisons sont disséminées sans au- 
cun plan r»''2ulicr. L'église , sous le vocable de saint Christophe 
martyr, n'a qu'une seule nef plafonnée, et n'offre aucun style , 
si ce n'est le chœur dont les fenêtres sont byzantines ; son au- 
tel en marbre est assez joli. 

St-Jean prend sans donle son surnom de Thurigneux d'une 
tour ou château qui y avait été construit , mais dont il ne rostr 
aucun vestige. Vers ia (In du XU« siècle, Etienne de Villars 
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donna à Tabbaye de lile-Bariie let terret de St-^leao. Eo 1SI7, 
Etienne de Villare fit une semblable donation. En 1331 , Ha- 

goes Moiron , chevalier , fit hommage à Edouard de Beaujeu , 
pour ses possessions de St-Jean. En 1406, il y eut quelques 
diflicultés de juridiction entre le duc de Bourbon et l'église de 
Lyon, pour la souverainet*'; de St-Jean. Au XVI«l siècle, la Belle 
Cordière, Louise Labé, possédait une terre dans cette paroisse. 
St-Jean dépendait de la terre de Neufville. 

Trois anciens fiefs existaient sur le territoire : le premier était 
celui (le Ligneux, ancienne terre iiiiportiintn, chef-lîea d*mie 
chatellenie de Dombes , démembrée de celle d'Ambéricux ; cette 
chalellenie renfermait la paroisse de Rancé tout entière et la 
partie de Dombes de St-Jean. Le chAteau est ruiné: auprt^s des 
ruines du château se voit encore une poype parnie d'arbres. lî 
y avait aussi un village et une église paroissiale qui existaient 
déjà en 973 (1). Ce village ou bourg est appelé Lehennacum 
dans la légende de la translation des reliques de saint Taurin , 
évôque d'Evrcux, dans nos pays. Cette légende, qui date de 1158, 
fait une triste peinture du mauvais esprit des habitants et de leur 
caractère inhospitalier. En 973, une femme , nommée Droitalde, 
donna à l'abbaye de Savigny, en Lyonnais , an curtil à Lignenx. 
Enlll86, Etienne de ViUara donna à l'abbaye de Villare le ehft- 
teau 01 ie bourg de Ugneux «voe d'antre» tance. Ed IS17 , 
EUenne de Thoire, «ire de Villare, qirèB «'être longtoaqw oih 
pofé à Texécutioa de la donatioD d'Ettwne , m beon-père, 
conaent à facevoir, en def de Tabbé de rUe-Barbe, la tane 4e 
ligneux. En 1396 , le aire de Villare céda la jnstioe de liigmii 
à rabbé de nie-Barbe. En 1460 , Ugneux fUt aeeMgé par le duc 
de SafoSe; maîa la défense Tigoureuse de la garnison le força à 
leter le aiége. Ligneux appartînt, dans la auila, aux mèsm 
mattras que Sl-4eaD , aux Vflleroy , aux Luxembourg et am 
BouCDers. 

Le second fief était Ardeux , château aujourd'hui ruiné , qui 

Celle église avait le titre de prieuré. Le village cl l'églite ont disparu. 
A krar place il ne aubititte plus qu une linple feme. 
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appartenait priinitivement à une famille noble de ce nom , qui 
avait reçu en inféodation sur c^tte terre justice haute , 
moyenne et basse des sires de Villars. En 1400, Pierre d'Ar- 
cieux rendit hommage à Louis de Bourbon , devenu souverain 
de Dombes. F.n 1557 , les d'Arcieu\ vendirent le château et sa 
poype à un nommé Berry , qui la revendit à Nicolas Dupré , 
seigneur de Montanay : de là elle passa à Jean de Garadeur, 
seigneur de l'Ecluse ; en 1568 , aux Joly de Choin, et en 1592, 
aux Gouvet de Montribloud , qui en fiueiit les derniers maîtres. 

Le troisième Ûef étaâile Buisson , qui fut 200 ans dam la 
famille Dobreuil , et passa ensuite dans celle des Damas. 

11 y a une éeole pour les deux sexes ; elle est de 50 élèves. 

te territolie, qui est Irès-étendu, ol&« un sol argUeox, mais 
assesMle; il produit des eéréalaa de toutoespèee» qpêlfttes 
fruits ; il y a qndques bois taillis. Le nomliro des étaogs , qui 
sont asses poissonneux, est de dooxe. Le bief de la Lyonnaise 
tm?erie la eommune. L'air est malsain. Les habitants sont 
sqjets à des flènes intermittentes. 

Il y a un ehemin de grande ^munieation entre Trévoux et 
leportdeGévrleux. 

SInlean-Thurigneux a plusiéurs bameaux : ee sont Ardeux, 
Herbage , Laeombe , Clotay , Beaulevain , le Rosaay, les Dombes. 

Sr-MARGËL. 

A deux mjriamètna da Tiéimu». 
«9 f. 4* dml. ê» Mma. 

St-Marcel était de la province de Bresse, du mandement de 
Villars. C'était une annexe deSt-André de Corcy. 

8t-Marcel est situé dans une plaine agréable , mais peu fer- 
tile et d'une culture moins avancée que dans le reste du can- 
ton : les maisons sont sans apparence et ne forment qu'une 
seule rue étroite et tortueuse. 

L'EgUse a une seule nef et une chapelle latérale i l'une et 
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l'autre sont plafonnées : le chœur est ogival , voût«'' avec ner- 
vures. Celle église parait être ancienne et remonter au XIII« 
siècle ; elle fui construite au même temps et sur le même plan 
que celle de Str-André de Corcy , dont elle dépend pour le spi- 
rituel. 

St-Marcel faisait partie de la baronnie fie Montril)laud ; il n'y 
a qu'une école pour les deux sexes ; elle compte environ 60 élèves. 

l e territoire, assez étendu, présente un sol argileux et pro- 
duit céréales, fruits, fourrages. Les étangs sont poissoDneui. 
La oominune n'est traversée que par quelques filets d'eau. 

La route nationale de I^yon à Strasbourg passe dans la corn- 
•mune et même dans le village du sud au nord. Il y a aussi un 
ehemia d6 grande communication de Bourg à MonUuel. 

St-Haroèl n'a dans sa dépendance que quelques flnmes iso- 
lées* 

TRAMOYE. 

kàm aijilHiiêmcIraUlllMRMwdaTkivom. 

S* — CtefM JwWlMtB qastre bectan* viogt-hatl ■>■■; dMi^M lM«larad«UW ' 

iS ttt l5 cent, de revenu. 

Tramoye était de la province de Bresse , du mandement de 
Ifiribèl, de fardiiprètré de Gbalamont. L'archevêque de Lyon 
nommait à la eure. 

Tramoye est situé sur un petit cftteau qui longe le marais des 
Edieixi ses maisons sont disséminées et ne forment presque 
aucune agglomération. 

L'église , sous le vocalde de l'Assomption , a une seule nef. 
C'était anciennement une petite diapeUe qui a été agrandie en 
différentes fois et n'offre aucun style , si ce n'est que le chœur 
est à pleiu-cintre el en forme de coquille. Nous croyons 
pouvoir le faire remonter au XI<^ siècle ; elle est médiocrement 
entretenue. 

Au sud du village , on voit des ruines considérables , 
telles que caveaux , couloirs , souterrains et fondations de forme 
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octogone. L'histori(iue qui se rattache à ces ruines nous est in- 
connu. On prétend tin'll y a eu là un du\teau et une ville assez 
fonsidérable , et qiu' rc'ulise paroissiale était jadis près de ces 
ruines , sur rcmphirpiiicnt desquelles ont crû des chênes qui 
tombent aujourd'hui de vétusté. A quelque distance, devaient 
se trouver deux chapelles , suivant la tradition du pays. 

Tramoye est très-ancien : il étui connu autrefois sous le 
nom de Stramiacum , habitation couverte de chaume. Le chftr 
leau, dont on voit les ruines , était sans doute un palais , une 
maison de plaisance de nos rois, qui trouvaient dans ses envi- 
rons le plaisir de la ptebe et de la chasse; car, en 836 , il s'y 
tint un concile dté dans l'histoire ecdésiastiqae i où fùrent dé- 
posés Agobard, anhavéque de Lyon , et Bernard ou Bainard , 
ardievèque de Vienne. En 857 , Charles , roi de Bourgogne ^ y 
confirma , à rarchevèque de Lyon , la terre et la seignenite de 
vmeurbanney en Bauphiné. Tramoye devait être assez eonsidé- 
rable vers le XV< ou le XVI* siècle , car une tradition rapporte 
que neuf notaires y étaient slors établis. 

Tramoye n'a qu'une école pour les deux sexes ; die est de 36 
élèves. 

Le tenitoire présente un sol argileux , qui produit cependant 
des eérésies de toute espèce , et principalement du Ikoment On 
extrait, du marais d^ Edielx, de la tourbe d'asses mauvaise 
qualité. Quelques filets d'eau parcourent la commune qui ren- 
ferme le cinquième de l'étendue du marais. H y a cinq étangs. 

Un chemin de grande communication entre Moalluel et Neuf- 
ville traverse la commune de l'est à l'ouest. 

Deux liauicuux dépendent de Tramoye: le M.ivol et le Pin. 

Tramoye est la patrie de Just Garin , évôque et prince de 
Genève , prédécesseur de saint François de Saies. 

BÉSiniÉ BU CANTON. 

l-c canton de Trévoux , un des plus étendus du département 
de l'Ain , renferme 22 communes. Sa superficie comprend 
â0,ô6ô hectares 66 ares (environ 10 lieues carrées) , dont 12,450 
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hectares 8 ares ta terres Ubourables, 1355 beolires» 36 très eo 
prés , 7M heetares, 91 ares en lignes, 8,057 heoUureB , 13 «iw 
en bois, 1 19 hectares , 3 ares en Jardins, 1157 hectafe», 8S ares 

en terres vagues, iSlS hectares, 88 ares en étangs, au nombre 

de 60 environ. 

La population, d'après le dernier receusenieul , est de 14,693 
habitants. Le nombre des inaisouii est de 2,7ô9. Chaque habi- 
tant a donc 1 hectare 39 ares. 

Le revenu territorial est de 756,324 fr. Les impositions sont 
de 179,723 fr. 66 centimes, dont 133,762 fr. d'impôt fonder, 
22,171 fr. 27 centimes d'impôt personnel et mobilier, 12,324 
04 centimes de portes et fenêtres, et 1 1 ,040 fr. 25 c. de patentes. 
Chaque habitant a 51 frs 47 centimes de revenu et paie 1*2 fr. 
23 i^ntimes d'imposition. Le revenu de chaque hedare est de 
36 fr. 74 centimes. 

La démarcation de ce canton n'a pas été tracée avec la régu- 
larité convenable. La commune de Sathonay est séparée des 
autres par le canton de Montluel et le département du Rhône. 
La commune de Tramoye n'est qu'à 6 kilomètres de Montinel, 
tandis qu'elle est à plus de 2 myriamètres de Trévom. 

Le territoire dn canton peut être partagé , pour raspect et les 
prodoctioiiB, en trois partlea* Le rivage de la SaOue^beeu, riant, 
bienpenpié, a un ad d'alinvion léger et Mile , qooiqae eipoaé 
aux inondations, de belles prairies et des Ylgnea aor le cMean. 
La partie qui iCst au centre présente de belles terres à blé , 
et un terrain aiacK productif qnofqae argileua ; la partie la 
plus recalée à l'est, coo^rise dans la lAiie des pigrs d'é- 
tangs , est moins fertUe ; eonverte d'dtanga et de bois taUlis , 
die n'ofte qu'une population peu nombreuse d allligée de 
fièvres d de maladies efaroniqoes. Tontcfoia, les nonvdlee 
routes qni se sont ouvertes et le dessèchement de plusieurs 
étangs tendent à rendre cdte partie plus sdne, à augmenter 
la population d à améliorer son territoire. 

La première zône a 1 1 communes , 6,849 hectares 85 ares de 
superficie, 9,336 habitants. Chaque habitant a 73 ares. La se- 
conde zône a 4,977 hectares 58 ares et 2,9ô7 liabilants et cinq 
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communes ; chaque habitant a 1 hectare 61 ares. La troisième 
zône a 8,638 hectares 23 ares , 2,400 habît&utâ , 5 coromuueâ. 
Chaque habitant a 3 hectares 29 ares. 

Une particularité remarquable de ce canton , c'est qu'il est 
composé de parties de trois provinces différentes, la Dombes, 
le Franc-Lyonnais et la Bresse. 
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ERRATA ET ADD1TIUM9. 



Page 1 6, ligue SI, Fesurd* liiez : LeuanU 
P«ge 18, ligne 7,^ effact-z : m 1555. 

Pagti 19, ligne 25, aprè* ; les aalres aorceaiUi ajoutez: plus ptiiu que 

les premiert. 
* 

Page 20, après la ligne 30, ajoutea: la mime année /urem confirma tef 

privilèges de la ville. 
Page SO, ligue 5i, Charles IX, lisez: Fraiiçoiê II. 
Pag9 iS, ligae 35, gabelons. Usez: ganehiu. 
Page tS, après la ligne 19, i'aliné» avitaott 

Eo 1641» le roi Lovia Xlll, ajant à te plaindre da dae dDrMane qai 
jatrigeait evee lee Eipagnola« fil oecnper par le léaéfal Faliertt depeie na- 
réebal de Ftanoe» la DomlMa et la viUe de Tténm qui ae vendit aana vé^ 
aiManee ; naia» amt la fin de l'année» elle fnt veadoe m Due qui iTélaii 
léeoneilié «tee le Roi, 

Page SSt ligne S8» qalla, llset : fae «et kaêUam, 
Page SB, ligne 10, tSSO, liaea: I68i. 
P^e SO» ligne 5S, da titre, liaes: d'an Mre. 

Page ligne S , de 1 a n Ole, C6 premier président, lisea i le p ri w i r priifd lBif . 

Page 38, ligue 16, nistiqae, lisez: fortt. 
Page 43, ligne 7, Malvin, lisez: Malrin. 

Pige 44, ligne '27, radministr.iiioii municipale n'ajaal pu» Usez: Vaén^" 

nistration municipale n'ayant pas su. 
Page 47, ligne iG, la population s'ulèvc d'après le dernier recenseineni 

(1831) à 3,971 UbiUnts, lisez : 3,071. 

Page 48» apria la ligne 18, 

(En note)* UeitTrai que certaines personnes altrihaenl ooe autre origine 

i ee proverbe, et prétendent qu'il vient de la lettre M qui était graiée 

a«T lee monnaies. Mais cette opinion est peu probable, et le proverbe est 

plus ancien que la lettre des monnaies de Dombes, initiale d'une dea aott« 

tcraincs, Marie de Montpensier, qui vivait en 1609. 

Page 49, ligne ô6, saint Martin, lisez : saint Sijmphorien. 

A Civrteux. Plusieurs auteurs prétendent que le nom de Civrieux, plus aii- 
cicnncmcnl Sivricai , vient de la bataille que Sévère livra à Aïbin son 
compétiteur à l'empire, LalaiUe plus connue suus le nom de bataille de 
Trévoux. Mais des rcnsoigneoicnis plus certains dèmoatrcol que cette ba- 
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tailla t'ait Hvréa avs portes da Lya*. Civriam praad mbi douta m aoai 
StHHaam d'aae villa qu'y po a iédait «a Romain do nom da Sérère. 
A AvM. Fran», ainti que FaretaêtCOMaune voisine, lire ^tanadoole aoo aoai 
de ce qu'il était primitivemeat une aoloaia de Boorgaignooi quf te aoai- 
nuiient hommes rraoci et librea» par tappoit an andana babitaata du pa^ 
qui étaient «erf». 

AJcMon». Le nom «ie Jassans nou"; i<<-mb!o composé de deux mn\> cclliquei 
ou Bourguignons : joi, maison \ ont, cbamp ; ani, em, hig, wge, ange^ qui 
terminent tant de noms de lieux en France et en Aileoiagoe, oui toaa catle 
dernière KigniGcalion. 

A la page 35, après Parparengwn ; ajoutez* nom corrompu probablement de 
FaiflBaY Far/artogtm, 
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DBbXliME PARTIE* 



FRAlNCHiSES DE TRÉVOUX. 



Charte du 1300 ^^1). 



Quoiiiuin prupter vile humane brevilntcm humana nolicia 
({iiando cumque deperil et delTiril aclionis ; id circo bonorura 
virorum provida circonspeclio slabilivil gesla hominum man- 
dari liUeris et ad perhenne lestiinoiiium sigillis aaUieDlids 
roborari. 

lonolescal igilor prawntîbi» et distaoti poaleri laleqnod... 
Reverendns in Cbrislo paler domions Henricas de Villarya » 
archiepiacopiM Lncdani et nobilis vir dominas Hombertiu... 

de Thoyre cl de Villars et Humberlus de Viliars illlus 

fecerunl et consliluerunl et promiserunt scilicet dictus domi- 
nus archiepiscopus sub verbo verilalis cl diclus dominus 
Tboyre el de Villars ejas ûlias, per jurameola que presiani 
saper aancta Dei evangelia corporaliter , eam doodecim nobi- 
libus qui rimiliter Jaraveroat et promiseiunt francbeslam el 
liberlalein apad Trevoz ad olilitatem et Gommodam borgen- 
siam ipsius ville el babitanlium. 

(1) Celte Charte inédite • été extimtle des nombreux dociiincn(<i ({ue 
M. Vtlcnlin-Smitli, comriller & le Cour d'Appel de Lyon, a réunie relelive - 
menl à Hiisleirr de la Dooibe». 

7 
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I jbertas el fraiichesia lalis esl : 

1. Inprimis domini vel dominos de Trevox non polesl nec 
débet facere laltam , exaclionem vel complexUliam seacol- 
lectam , sen alia quelibel gravamina ciyascamqne nominia 
burgensibusdiele ville, nec ab els aliqold per vim extorquera 
vel anfflere. 

2. El burf,'enses ipsius ville non Icncnlureidem domino dare 
oliqiiam pecuniam ^cu nlique muiiera vel qiiod libel aliud , 
nisi de ipsorum burgensium spoiilaoea processeril volan- 
laie. 

3. Si quis vero in villa seu franchesia de Trevolx emeritvel 
vendiderit domam velpedam tenenlor emplor et vendilor 
domino rei vendite de tertio decimo denario et nou ultra. 

i . Si qais legaveril pro sepnitura sua ecclesie vel aacerdoti 
domom , bene polesl hoc facere ; sed infra annum el dfem 
dcbcl vendi lalco bomini ((iii possil cl licbeat lanquam alii 
burgen<< s respondere de jure drcle roi. 

ô. Si aliquis burgensis hujus ville moriatur ab inleslato el 
sine omni berede proprii eorporis , burgcnsos sanioris con- 
silii dicie ville per se sive familia domini possnnt capere et 
• costodire res dietl defuncli per annum et diem a morte de- 
funcii et eas vendere el de earnm precio satisfacere de eo 
eonqoerenti et eccleslae pro anima sua ; relique vero debent 
cedderc in bonis domini dicle ville. 

6. Si vero moriatiir sine leslamento et sine berede proprii 
corpnris , propinqiiior snrcedat eidem ifi bciedilale. 

7. Si quisfeceril leslamenlum, quaiecumque sit» inviolabi- 
liter observetur. 

8. Qaicumque in villa de Trevox stelerit assidue, et fideli- 
tatem domino et ville joraverlt , de pedagiis et laydlis 
immunis est ; el eo gaudel privilegio quo el allii bur- 
genses. 

1). Klila niitlus mercalor ville de Trc\ox quicumque fueril, 
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sive caririfei, sive alios dam modofidelitalein domino el ville 
jaraveril , ad solveodam laydias et pcdagia non tenenlur ; 

in tola (erra doroini dicle ville et burgenses mornnles npnd 
Ansam ? non conlrahunl raorani apud Trevo.x snnl immunes 
de pedagiis prediclis, si domum habeanl aptid Trr\()\. 

10. Si in aliquo loco burgenses de Trevox res sue abiaic 
fuerinl , vel siisiracte , 91 velilslarejQiicoramdoroîno dicle 
ville « dominiia debel eidem lieere rcddi , si polesl , resabla- 
tas ; el non debel dielas dominua inire cam raplore eoncor- 
diam nisi assensn el volonlale aroittenlis. 

11. Sivero amitlens in terra domf ni ville de Trévoux 
ralionabile pignus invenial vel cxtin rapicnUsvcl doniini sni 
illud polesl caperc per se ipsuni sive fomilia domini dide 
ville. 

12. Simililer in eadem fronchesia conlinelur quoddominus 
de Trevox vel ejos mandalus burgensium de Trevox non capial 
vel eapi facial propler peconiam soam vel propter aliam 
caosam nec eqanm nec asinom vel allqaid alind , vel ejus 
domum firmel , nisi laie malefieiom pcrpelraverit el légitime 
probatum fuoril , pro quo sil in usagio ville de Trevox quod 
pecunia sua ^til ipsc devolvi debeal ad rnanu.s domini lori , 
scilicel prt> Immiiidio . furlo e( consimiilibus ; nec debnl d(»- 
minus de lYevoux burgensos compcllere per violenliam fa- 
cere piacilnm domioi nec ali<iaid ab ipsis bargenslbas exigerc 
vioienter. 

13. Item si burgensis burgenai injnriam Ibcerit, vel aliquis 
allas qui infra villam habitet elfpai bargenses el habita- 
tores velint concordare , de injuria anlequam clamor faGlns 

sil , el eliam posl , sine omni aciione polesl concordare. 

14. El eliam clamor faclus non lueril lune in nliquo non 
lenelur, et si clamor faclus faeril lanc habebil doininus ul 
inferius continentur , de verberatura cnm sangaine. 

16. Si clamor faclus foerilel légitime sil probalom, vel si sit 
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manifesUmi , seuginlâ solidoA seoundum morem Lugdnni 
domioiu haberedebel , oisi silniigiiîs oaris ?ele8griwotiira. 

16. El si damor factua non faeril, nihil habeie débet. lUsm 
de verbatione sine sanguine ; 

17. Si clamor faclus fuerit seplem solidos secundum rooreni 
dominus habere dcbet ; et si non faclus fuerit clamor, niiiil 
liabere débet, quia non debent parles compelU perdominum 
de aliqua injaria fiât clamor, quia de verberalionibos lenetor 
ledens leso emendare , ai emendari polest « aeelindam jariii 
rationem. 

18. Si dominas deTreroaiaddiicIteiercilawnsiiiimapad 
Trevoi pro QliUtale sna vel terre sae hoc polesl faeere snb 

(ali conditionne quod damnun non inférât burgensibus de 
Trévoux vel rébus corum. 

19. Si burgenses de Trevox (eneant à milite terram vel 
agrumsub servicio et infra fraochesiam, deprestatione le- 
nentnr eidem tanlom. 

SO. Et si emerent, lenentnr eidem de laadibns ut aapra, et 
non alla recognicione quocamqae modo defeniat ad ipioa 
bnrgenses , eiceptis permnlallone et gngeria eioedente trea 
amos , quia lune débet habere dominas mediam tandis tan- 
tum de censa et gaigeria (rium annorum non tenentur bur- 
gcnses iri aliquo domino rci accusalc. 

21 . Si coram preposito vel castellanode Trevos clamor factas 
fuerit coram ipso agatnr, nisi sil in causa appellalionis. Si 
bnrgensis de Tievoai extra villam alieni iecil injnriam , et 
clamor facUu foeril infra villam ibi agator. 

28. Item si miles vel atiqnis nobilia alieni borgenai feeerit 
injnriam ^ infira villam tpsam perenciendo bnrgenses dicte 
ville possunt ; eum capere et arreslare quousque cavcrint 
de slando juri coram domino dicli loci Preterea. 

23. Si bnrgenses commune faciant vel colleclam nd opus 
ville, preposilus anl familiaris domioi non debent ad hoc inle- 
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rcbbe sed si pn^posilus. Aul familiaris requisili fuerini a biir- 
gensibus ut compellant el gaigient illos qui noluiit solvere 
oammime , iUud fieicere debent sine coolraditione cl iDcr- 
cède. 

24. Si praponlUB ral fuBiliam de Trevom fecerint alicui 
tejiriam qui rit bnrgmis vel ville habitator, seu accusave- 
rint super aliqno mslefico , ipae tenetor carere coram maa- 
date deminî aient alioa «impies homo , el si non probaberit 

quod objicil, débet penam lalionis repurlare el burgensi suffi- 
cienter cmendare. 

25. Si lent) vel meretrix alicui burgcnsium convilia dixerll, 
el ip^e burgensis vel aliqais el amîcil suis percuscial cos de 
pQgno vel de palma abaque occasiooe domini esl, et non te- 
nelnr de emeoda , aed credatur borgensi sacramenio quod 
sibi conTilinm dixerat ille leno. 

S6. Item qnilibetbargeiiaispoteathabereinensQraiii saam, 
sisHIegalia; infaisismensuris, ulniset virgis ponderatorfs ha« 
bel dominus septem solidos vieniienses et non ampliùs. Et aï 
dicatur mensura vel utna aul libra falsa vctentur meliores 
bnrgenses dicte ville el ille cujus esl meosura vcl uina , aul 
libre ad escbandilleram y et cum illia burgenais eschandilielur 
et videalor otrum ait falsa vel non. 

37. Et qailibet polest babere litleram seu coppiam hujas pri- 
vîlegii si velit , el per stgillo debentur qainqae solidi vicn-» 
nenses. 

28. Si cam sub sigillo domini voluerinl babere, (luililiel po- 
tesl habere libram seuvirgam ponderaturam magnam vol pai- 
vam, dum modo sit legalis emere cl vcndere quascumquc dc- 
nariaa anle domum saam, nuUus clamer lenelur apud Trc- 
voi ab aeUnre sive reo. 

29. 'Ilem nnllus teneatarrecognoscerebona dolalia uxoris 
sue. 

90. Si quis porlaveril pannum ad solorem pro indumcnto 
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faciendo de eo ab aliqoo non potesl vadiari in operalonr, 
nisi ab illo a qno emerit pannnm. 

31. Si ipse non fueril de eodem saliafacluii qoîamiqae ad 

forum de Trevoui venire volnerit quamvig debilum in vHIa 
debeal veniens el rediens cum rébus suis suivis, polesl re- 
mearc si alicui burgcnsi debelur ah'quid ab aliquo exlraneo ; 
Cl sibi reddi contra dical in die fori, bur(^ensis débet con- 
queri preposilo vel familiari dicte ville , el nisi debilor velil 
salisfacere preposilos vel (amiUaria débet ei forum prohibera 
sine dono et mercede ; et ai post prohibilationem ad foram 
redierit , ipse com rebos auia poleat a credilore vel ejas 
familia sive familia domlni licite detinerl vel vadiari. 

32. lU'in bur^ensis de bospilio doraus sue nisi pro servitio 
cjusdem pulesl badiari , née domus iirmari dnm mobile 
habeat , unde salisfaciat credilori , sed si mobilia non babel 
credîtor autoritale sua propria polest omnia immobiliacapere, 
vendere, distrahereque donec eiden ait satis factum. 

33. Si quia injuriam fecerit, et clamor non inde faetna ait* 
oonvictus de injuria domino in aliqoo , non lenetur, ratione 
per jurii nist in qoantnm auperius est expresram de aangoine 
et verberatura. 

'.]ï. Si preposilus et familiarispro se vel pro domino aliquem 
accusavcrit , ipse non potesl ferre testimonium contra illum 
cootra quem accusât vel denuocial crimen seu delictum ; 
qolcumqoe in villa de Trevox veoire voluerît dominus ville 
. débet enro retinere et deffendere , ai peratua ait atare jari de 
eo conqoerenti. 

35, Siservoa per annum leceritmoram apud Trévoux absque 
cahimnia secumdoro villae franebesiam liber est in nomem 

burgensium complalur quandiu ibidem moram eril et 

focum fecerit. 

36. Si credilor dédit sui debilorum pignus, i:apiul pro suo 
dcbilo cl debilor illud sibi aofferal. 
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37. Sidamor deveDial ad fanitiareni ville per familiarain, 
debel pignus credilori rehabere et débiter propter hoc in 
trilNis solidis viennensibus versus dominum condempnelur 
ad ullra. 

38. Si rationnabililer coiivicli sunt fuerinlsi bracis Iracli in- 
venli (uerinl , ei per testes probalum fueril vel si Qudiu cum 
nuda inTenlifaerini, et pars veslinientorum aroboram in ona* 
ledo jacenlioro surripiatur pro cooviclis habeantnr et tane te- 
nentar aecQndam doiaîDi volonlatem , vel nudi per villam 
correre vel conam redimere de aexagiota aoUdis forllum 
novoram lagdanensiom et non ampUiii , nec in aliquo alio 
casu ullatenus debent capi. 

39. Kcm homicide e( lalrones sbnl in manu domiiii el 
non debenl in villa remanere, niëi de voluoUle burgensium 
dicli locl. 

40. Si guis paellam per vim defloraverit ipsam debel ducere 
in morem , al ail par ei , vel ad oonsilinm borgenaimn mari- 
lare , et si clamer faetua fit , quia predida facere non volt et 
probalum ail per dominam emendetordeeonsilio borgeoaiom 

dicti loci. 

41. Item si puella vel aliqua inulier dîcal sibi- vioicn- 
liam illalam fuisse ab alîquo iu lali loco ubi polueril clamare 
et audiri ab aliquîbiia. 

42. Si non clamaverit non débet ei credi , et si erat in tali 
loco obi non posset aodiri , non credator ; et nisi foeritproba- 
4am. 

V3. Si miles vel iiobiiis debilum dcbeai burgensi de equo 
vel roncirm diim de super fuoril , nulla tenus ptgnoralur , sed 
de nliis rébus potcsl pifjnorori el vadiari. 

kk. Si quisad forumdeTrevox veneritqui Mtexlraneus, el 
ibi leydias dederit de hoc de que leydias sol vit , de pedagio 
est immonis t de residuo qood in foro non polest vendere , 
débet pedagiom. 
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45. Si fillam (ranssatdominiM dicte fille, non polest espère 
denarialos bnrgenses, nec ejus fatniliaris nisi solverint, absquc 
licenlia eorum et volunlate , nec res ipsorom burgeosium 
ubicumque existentium. 

46. Quicumque burgeosi polesl vendere et dare cuiviacam- 
qoé volaeril res el i>ona ac posaesrionessnas libère obiGQmqiie 
eiislentea et qnocamqae eas teneat ai aibi ? ideatur eipedire 
et faoere aoani volQDtalero aine oontradietfone domîni f dam 
modo eaa rendat talî per sone qai reapondeat domino de joie 
sao proot bnrgeosis aolebat. 

47. Si quis gladium cvaginaverit vel baculum ant lapidem 
levaveril contra aliquem quem perculiat domino seplem 
solidos viennensus solvere teneatnr. 

48. Si burgensis se eires suas ad aiium locum transferai , 
hoc poleal facere el in villa (eoere el poaaidere booa ei poa- 
sesaionei suas pacifiée solntis naagiîs pro eiadem. 

49. Jodei non debeni ibidem morari nec alare et eia non 
débet credi aaperdebitis eoram oontra borgensea nidproba- 
verintper christianos aut per litteras idoneas. 

50. Si burgensis anledomum suam logiam feceril, non le- 
nelur domino sibi assigriare serviiium pruea nisisit lucratura, 
el lune est assignandum serviliam secundum mensuram pede 
unas anle domum aiterius non potesl aliquis asaerviaiare , niai 
ille cnjos est nolnerit retioere omnea habilanlea et bargensea 
hnjna fille. 

51. Si fadanl naagîom ville a leydiia qnartelagiia et pe^ 
dagiis , sont Immones in tola terra domini dlcti lod de 

pomis, piris , castaneis el cousiiniiibus l'ructibiu non debelur, 

ieydia. 

52. Burgenscs non debcnl capi nisi in tribus casibus sicul 
pro Turlo , homicidio el ada|terio , si cavere volaeriot de auis 
delictia. 

53. Si quis rem suam vendiderit , dominos rei eam non 
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polest relinere el dicUu Tenditor post dielane venditioneiii , 

si aliquid reclamayerU contra emplorem non débet exaadiri « 

54. Si burgcnses facianl aliquant perroulationem dcaliqui- 
bus rébus immobilibus non (enenlur dominis rerum in ali- 
qaibus laudibas , nisi de boe qaod fuerit recompensatom in 
peeunia. 

55. Ilemquilibet bargensia polesl habere fiirniim in villa 
Trevoi sab annno aervilio quinqne solides vienneases ; el qni- 
llbelfpotest coqnere el molere nblcoiiMiae volaerit| el non le- 
nelnr dare pro lorta« niai nniini denariom vienneoae sine es- 

pognia , el asinata fromenli debel coqui , pro sex denarils 
viennense. 

56. Quicumque furnum habuerit apud Trevox eam potesl 
dimiltere si vull et eliam non lenetor in aliquo aerviUo pro 
eodem. 

57. El quicaiMiae polest habere asiDam pro portando blado 
sno admolendinam , vel qui eat per viilam ad qnerendiim bla- 
dam pro portando ad moiendlooin. 

58. Si bargensisln cnrtili vel horto ant alibi invenleril ali- 

quem injurianlem , scilicet inventnalberilelnegel hoc bur- 
gcnsi injarato credalar. 

59. Si clamorem feceril , si de perjuro non sit suspectas, 
item quod carnifices non vendent pravas carnes vel leprosas in 
maeelio eorom , quod ai fecerint, cames amictentiir et domino 
septem aolidos t lennenses dare lenantar. 

60. Si bni^genses deeesserll, babens fllinm vel filiam nnnm 
vel plores qui dicte*filie marllenlor de consilio parenlam et 

* 

amfcomm snorum, el si eas decedens maritaveril in ipsins 
tcstamenlo seu aliqua ordinalione in eodem quod habeal ro- 
boris (irmitalcm. 

61. llem burgensesde Trevox non debeutsequi dominum 
diclc ville nec equilare cum eodem, nisi tamen quod possint 
feddire die seqaenli in villam prediclam si goerra vertebator 
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inter donittum de Trevox et alinni donimmi pênes qoem 
habem domiiiii in villa de Trevoi , faclt maosionen q«od 

ratione dicte guerre domines de Trevov , sea atter pro ipso 
non posset recuperare res dicli but gensis quas habcirel apud 
Trevot pro tlileclo doinicii pênes quem faciunl mansiociern » 
sed res prediclas dominus liujiis ville cuslodire cl deiïen- 
dere et dîoto bargeusi reddere si disparent sectuidum qaod 
iHirgeiiae^valiere jaraverint resejusdem. 

6S« Prelerea dicti baisses non tenenlar j avare doonienin 
de Trevoi si penet alianadominuinraGiant mansionem coBira 
tlhini dominem pênes qaem eobabitaiil née mittere apnd 
Trevox servientem in acie doraini de Trevox conlra dominum 
suum propriam el super hoc non debunl compelli al) aliquo 
vel gravori. 

63. liera burgenses non lenentur juvarc dominum ad^ 
faoiendum casirum de Trevai necad gaytiaaduai in eodein. 

64.SiiDiliter aub eoden juramenlo continelvr qnod dominiu 
vel domini dicii loci, ait, domiaiMdiela vllleel bttrgenaea diole 
villedebentjorare fldelitalem cQmdQobus nebilibuf (mililibns) 
qui presens (prios) privileginm sigilentsuissigilUsel eontra (è 
converso) didi burgenses jureid fidelilalem domino dicli loci* 

65. Si burgensis Hiliam suam mai ilaveril eldolem dederit, 
de dole silconlenla el in lieredilale palerna nihil polcsl am- 
plios pelere , oisi paler decesserit inlesla(us el sine herede 
proprii corporîs sai , vel aiai eidem adve^taverit de es obatla 
pairis , matri» , fralmm vel pamton anorwn. 

66. SI nobilis vel quicumque aUaa extraneos debeat debi- 
tum alicDi burf ensi de Trévoux propoaitua vel (àmlliaris dot- 
mkii debent ire eam ereditore ad gaigianduin debitoren aine 
conlradiclionc cl eum gaigiare. 

67. Burgenses de Trevox assidui liabilaules el focum 
tacienles non lenenlur nliquab corvalas facere domino dicli 
loei f nec ire in suo quadrigamenla. 
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68. Si qoia burgensif axorem snam p^rcusscril vd merelrî* 
cam vocaveritsen lalrodoiom ei imposoeril vel comttiiiiila do- 

mioo propler hoc in aliquo non tenelur si aliqua possessio vel 
pignus mobile inforodicle ville s'a venalis. 

69. Dominas dicli loci vel ejusfamiliares non possunl eam 
emere nec eliam relinere. 

70. Si burgensis deTrevox feceril lesUmeiiUiniinacriptum 
aol sioe sorlplis el faeil heredem eC relioel pro anima soa ali- 
qoani summam pecanieaiiper aliqua possetaione, dominas ejns 
niillaa landes débet percipere aut habere , nisi teslalor pr^- 
ceperit dictam rem v,eodi et sic (de) vendilt dominos habebi 
laudes suas. 

71. Si quis burgensis deTrevox pro debiloquod sibi debilur 
saysiri feceril aliquam rem mobilcm vel immobilem auclori- 
tate domini primns saisitor débet primo soivi de suc debito 
salvo jure alieno el de residoo , aiii salaitores , qoilibet bur- 
gensis poteal pignorare ancoritale sna propria de sno debito « 
manifealo. 

7S. Si vera commnnilas vel collecta fiât apnd Treros 

pro comodo dicte ville quod levata légitime taxatur perbnr- 
genses secundum quid quid habel in valore apud Trevov el in 
baronia ejusdem quam levatum possunl f.ii ère quando 
comque necesse fiieriiabsque licentia domini el non leneolur 
coram domino cnmpntari de eadem. 

78. Item burgenses de Trevoox debent castodire elaves 
dicte ville, dnm promis serint eas legitimie custodire et po- 
nere gardas, gaytias, eschagaytias quandoennque voiuerînt 
domino non vocale. 

74. Deinde nullus revenditor débet pisces emere die mcr- 
cali, usque ad lioram lerliam aviva ariva deformans usque 
aduclum (ad aquaduclum ?' iori porlel (]uo usque burgenses 
<le ipsis cmerinl ad ipsorum voluulalem; 

75. llem quod non înqulralur contra aliquem burgensem 
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seu habiUltorem in dida villa pro aliqao fore facto, nisi ipse 
sil ditliimBliia. 

76. Item quod quilibet burgensis habitalor possiel les- 
lare pro sua volunlate et ejus (estamenlam obslineal roboris 
Grmilaiem , el si non feceril leslamenlum quod ejus here- 
ditas devenial ad propinquiorem sue consaogQÎDilalis usqoe 
ad terlium gradom. 

77. Qnilibel bnrgeosis potest emere servida et rodilni 
Dobiliam , eontradicfione domini non obslanle , nlvojnre 
seo feodi , li bnivensis vendideril pro «lo debito alîqoa 
bona mobtiia ant immobilia contra aliquem in foro vel ex^ 
Ira, ille contra quem fuernit vendita , non polesl habere 
reclamationem in diclis rébus seu contra vendilorem si annus 
tanlum modo sit eiapsus , farniliares domini debent habere 
pro qualibet pignoratinc duos denarios viennenses tanlum. 

78. Tarminosaotem dicle franchesle intendimoa durare el 
* esse borgensibas de IVevox usqoe ad diclnm rallam relro do- 

mnmniane marchle oaqae ad fossala de sosse bonne deslen 
per relro bnrgom nsqae ad Sagonam. 

79. In cujus rei observantiam et testirooniam nos predict 
archicpiscopus et dominus de Villars cl de mandalo ejus pro 
nobis el Humberlo prcdlclo de Villars sigilia noslra una cum 
sigillis virorum nobilium domini Slephani de (Jssaille et 
domini Hugonis don Planley , domini Guiilermi de Lize, 
domini Jacobi Palatin miUUum el Bemardi de Nassailly , 
Goillelmi de Sore , Slephani de Cavali , Guillelmi N&laixi , 
Lodovid de Loyes , Gtlleli de Geyney el Hogonls Rnffi de 
BesanI Domicellorom , quisque aponeni noslris rogavimns 
presenlibus iillerisapponenda anno domini raillcsimo lerccn- 
genlisimo. 
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Acte de la Yeate du château et de la CbàteUenie de 
trôTOux, faite par Humbert, dernier sire de Thoire 
et de Villars, à Louis de Bourbon , seigneur de Beau- 
• jeu, en 1402 (1). 



A lous ceuU qui verront ces prêtes (présentes) 1res (lelres) 
Noitt Perre Marchant licentie en loys garde du scol eonire* 
royal eslaMi au baillage de Masoon safoir faisons qa» per- 
sonnetemt ëonslitoes pardevant les notaires royaulx et tes- 
moigs dessoaba escrptx Trasnoble haalt et poissant seigneur 
monseignr Hombert seigneur de Thoire et de Villars de sa 
ctainnc (cerlainne) sure et pure volonté de ses droiz et accions 
plainemt informez en cesle partie si corne il dit et pour ses 
besoignes et afTes (affaires) remettre à meilleur condition et 
car il lui plaii ainsi : Vend cède baille quitte cl transporte 

Cette wnle inédite est due i roMigeance de M. C. M. Guigne de Tï^voiu, 
étudient en droit, qui se livre avec un fêle éeleiré i la reclicrehede tous Im 
documents relatifs à l'iiistoire de son pays natal , et qui a extrait eet acte 
des archives impériales de Paris. 

La vente du chftteau et de la chltellenie de Trévoux a été rédigée en fran- 
çais une époque où, en Frencef tous les actes se rédigeaienl en latin. 
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poar lui el les siens a toujours mais el par durable a très 
eioellenl et puissant prince monseigneur Loys duc de Bour- 
bonnoif conte de Fourez baron et seignr de Beanjeo per et 
chamberier de France el ft ses hoirs et successrs a ppnite 
(perpétoité) jcellni absent les notaires slipulans pour et en 
nom dadit raonseignr dnc ses hoirs saccesseors et aians cause 
deulx recevans el accepta ns en perpétuité pour le prix loyal 
el juslo de tranle mille livres lourn valons Iranle mil franx 
d'or : les(|uels confesse ledit monsg. de Viliars avoir eu el 
receu entièrement et deceuU quitte mondilsg le duc et les 
siens avec pae (pact) exprès de non en fe (faire) demande 
doresoafant pour occasion de ce en jugement au dehors par 
quelconque cause on manière que ce soit. Gest assavoir les 
cbasieaulx villes forteresses et donjons de Trevox sur la rivière 
de Sousne de Amberico en Domhes 'et du Chaslellarl lez 
Chaslillon en Uombes eslans en ieinpire avec leurs nobleces 
seigneuries honneurs juridicions mères et mixies fiez et rie- 
relîez homaij^es cha«tellies rnandcms et ressnrs cens renies 
très (terres) possessions prez estangs vignes rivies (rivières) 
peacheures fourea garennes granges diimres chaces corvées 
tailles complames gardes porta péages passaiges mollns bao- 
neries gagies (gageries) pasqneraget ceUectea el tous auto 
(autres) dralz fkraochisef Hbertez gabeNes entra ge iMlins umI- 
ges andent el nouveanlx appart et adjacens anx diz lieux el 
chasleaulx el achuii à chacun^ diceoix quelconques el que 
de anciennelc el en pnl ipresenl) leur compétent puvent 
(peuvent) et doivent apptenir et lous auls (antres) chos (choses) 
soient fiez homaiges riefiez nobles non nobles el aulz droiz 
quelconques eslans dedans leurs mandemens juridicions et 
ressorts des lieux desausdîs £t se (si) les choses dessusdits 
estoienl de plus grans prix ou valeur pntemt (présentement) 
ou en temps aucun ledit roonsg. de Tillars ycellui plus grant 
prix ou valeur donne irrcvoeahlemenl uudil monsg. le duc el 
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essiens par donnalion irrévocable fcle enl les ûz (iiefs) El en 
toutes 8U(8 manières que de droit on constume poet et doit 
valoir au prouSt Talile sain et vray entendement dud monsg. 
le doc et des siens Les notaires dessd pns (présents) siîplans 
(stipulunls) et aeceptans eome dessin Desquels chasteaulx et 
lieux dessd dunchesciin diceiilx el de leurs dils appleu (ap- 
porlenances) ledit moiis^'. de Villars se desmel eldeveslil on 
la main desdits notaires par la teneur des pns (présentes] Et 
en baille délivre et ouclroie tout en pnt la possession reele c( 
oorpelle (corporelle) aud monsg. le duc pour lui et essiens lui 
absent coe (comme) dessus en lui envblanl (investisani) par 
ces pntes. El constitue mondisg. de Villars pour lui et es siens 
monditsg. le doc et les siens vrays et loyaulx selgnrs posses- 
seurs et^defenleors desdfx chasteaulx lieux et nppten de^so^ 
déclarées el rhun (rharun: dicelles irrévocablement sans y 
relonir aucun droit action ou nTlamation quelconque sauf et 
rcsvees (réservées) par pac esps (exprès) les choses dessoûles 
exceptées et resvees par led monsg. de Villars Et desjtt ledit 
monsg. de Villars lecognoit et confesse en 4enir ledit posses- 
sion pour et en nom de mondltsg. le duc et des siens jasqoes 
ad ce que par mondiisg. le doc on son ctain commandemt la 
dte possession des chos fendues el c ydess déclarées el chas- 
cune dicelles ail este prinse occupée et rclenue de Inquolle 
prinse apprelicnsion el retenue fete par ledit mofisei^^nr le 
duc les siens ou ses gens ledit seigr de Villars donne cl octroie 
par 5es pns piain povoir el auctorile tant cl qualeffois audii 
monsg. le duc et siens ou a ses gens lion semblera et plaira 
sans antre mandemt ou consenlemt obtenu sur ce ou attendu. 
Et est en pac exprès par ledit monsg. de Villars et à loi 
reste et retenu que il puisse doive et loi soit sauve de tenir 
soin porter lesd chasteaalx lieux el appartn el ehon deux avec 
les fruiz proufir emolums revenues diceulx (iuel\( (»nqs par le 
cours de sa vie lani seulemcnlel nonouitre El en casq Irnoble 
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et puissant (sic) daroe madame Vsabead de Harcourt famc 
dud monsg. de Villarslui survivroil elle porla liendra el jouira 
durant le cours de sa vie taol seulement du chaslel du Chas- 
leilarl dessasdU avec son mandeml mon droit et appten 
qoeloonqoes dioellay. Ilem et raave et saove aud monsg. de 
Villara que en caa q il aarait hoirs légitimes masies on 
femellIeB de son ppre corps et loyal mariage peut ycellai 
monsg. de Yillars on ses diz hoir» masies on femelles poor- 
ronl el leur sra (sera) licite el apparllcndra reachal rcavoir 
et retenir lesds chasleaulx lieux el apparten cy dessus vendues 
el reclamer pour eulx a toujours mais en paiant et satisfaisant 
reelml et de fait pour une fois ladte sonune de trente mille 
francs a mondiisg. le doc on es siens promettans mondiig. de 
Yiliars ponr soy et es siens à son snment donne corpimt aai 
sains eaangiles de Dieo et snr loblîgation de tons ses baes 
(bonnes) lers villes chasleaulx el seigneuries qoelxoonqnes tant 
au royalme come en lerapire eslans meubles el non meubles 
et autz quelxconqs pns el avenir tenir complir observer el 
attendre la pnle vendilion cession transport el auls choses 
dessus contenues sans jamais venir el consentir au coq- 
traire en jugement an dehors par lui ni p auls pnbliqoeml on 
seclemt (secrètement) parqueleonq cai tillre on occasion que 
ce soit ou poet ettre. Et de garenlir deffendre et garder de 
toute evicUon ooolele et parlicnlie montditsg. le duc et les 
siens des chos dessus dits. Avec tous domaiges coolz intestz 
(intérêts) missions despns et desperdes q ledit monsg. le duc 
ou les siens pourraient avoir et soustenir pour desfaull dncom- 
plir les chos dess dtes. Lesquels promet et veult rester mon- 
ditsg. de Yiliars pour lui êtes siens pardevanl les notaires et 
les tesmgs desaoobs escpli et sur ce yœulx croire au seul et 
simple seml dnd mon^g. le doc el des siens on de leur certain 
procor on messaige sans antre pruve anr ce estre faicte Et a 
promis et jure anssi monditsg. de Villars qui! na faic et ne 
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fera aucun cliuse |)uur laquelle la piile vendilion cession el 
transport des chos dessus dtes ne puissent el duyvent sortir 
son effet pluine vertu elppueileseurete par In manie cl fourme 
que dessus sont comps exprimées el déclarées en ces putes 
Ires. Soppoaaus el soubemetlans led moasg. de Villars soj et 
ses bas desd el ses smsoess el aians cause de lui aux eoura 
juridicions et desiroiz (t) delempereurde Romeél du royde 
France nires (notre sire) de la <^ab (chambre) du pape du 
pelit scel deMontpelIr et de cent auts cours spuels (spirituels) 
et sclies (séculières) pour tenir attendre el accomplir cl 
obsv er les choses dessins (lies et que lexerulion de lune desdils 
cours nempescbe laul Ains tout ensemble puissent avoir leur 
source vigueur et coropulsiou qoanf a ce conjonctement ou 
divisemt a la élection dud monsg. le duc et des siens. En reon- 
cans (renonçant) ledit monsg. de Villars pourlui el les siens 
en ce tà\i de sa «tain sce el par sool dit semî a toutes accions 
et exceptions de droit couteles cavillatious allégations previ- 
leges libériez rescrplz enduces ferries el dilations quelcon- 
ques de fait el de droit canon ou civil el couslue de pais 
jilalus cdiz et constilucion episcauU (épiscopaux) impiauU et 
royaux fêtes ' faicics) ou afe (ù faire) escples el non escptes el 
au droit dis (disant) avoir recours et aide pour la chose vendue 
a moins de juste px (prix) ou de la moitié dicelle. Aussi au 
droit disant donation laquelle exede cinq cens livres fie sans 
insinnalion de juge compétent non valoir. Bt a tout auls uppo* 
allions deffenses actacions el dilTuges que audit monsg. de 
Viiltjrs el aux sier»s pourruieitl valoir el aider a venir contre 
ces pules Ires ou aucune partie du contenu dicelles ou par 
lesquels pourroienl en tout ou en partie eslre cnfrainles 
cassées et irritées Et par exprs au droit dist (disant) gênerai 

(I) Dans une copie de M. Voleiiliii-SmiUi. relevi^ auv »rebtve<i«le Itijoii. 
(NI Ut ce mot de celte tiiaiiièrc : ili$eroitjr. 
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, renucialioii non valoir se sij lespui n'est devant mise. El en 
oullre veut consent el oclroie monditsg. de Vtilars pour lui 
elles siens qae de enfin les chos dessos dits soient sces(scellées) 
grosaees eipedies ane foii el plnan IHr doubles eesl assavoir 
pour chim parlle mes soubs le seel de la dllle coar nfsl par 
les nolalres dessoubi esepli a la ontoonance dide eonseîl el 
cottreetion des sages ja ce sell q attlrfols eossenl este gross 
exped et scell en jugml puduit (proudoit) et no (non) pducleH 
(prodoictes) à la simple réquisition des dtcs parties dechun 
diceU et des leors foutes el quanles fois expédient sa (sera) 
et bon leur semblera La SQSlaoce du fait dessusdit non maee 
£o tesinoing desquels choses nous dll garde dod soel comre 
royal a Maseou a la reqîusilioo dadll monseig. de Yillars a 
nous fie par les nolaîres dessoubi escriplt ycellui soel oonn 
royal avons fift meure a ces putes. Donne a IVevoi aut mai- 
sons basses dudil monseignr de Vrifars en ta chambre der la 
chapelle (l)Levndredy aprs la fesle saint Laurent XI jour du 
moys daousl lan mil quatre cens et deui pns nobles mest. 
pirt (Philibert) seign. de Lespinace dit Gormoranl Hugues 
Boschu Dalmais de la Porte et Jehan de Bronchât. » 
Sutvenl les seiagsdes teois nolaîres royaut : savoir GnUlanme 
Raîae Jehan Ciorrondon et Alexandre Maraaehal. (1) Ex- 
irall des Àrebives impériales , secUon adminblralive, série 
p. 1390 cote 681. 

(1) On ranw^uen ^ne celle vente ne KU, pes fiite eu chilcMi é» Tfénvt^ 
comme le dit M. de h Teyssoanière, mais aux nuisons èoMv* de meoscig. 
drVniirs. 
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M. Auguste Bernard, aulear de q net ^ m ovvraget ssr 
l'hifloire do LfODMis et du Forai , vieiil de liire ptralUrer 
dtM la ttvraiaoD denal de la Jboua du IfmnaU um lettre 
oa diaBertatton dam laquelle il toulfeiit coatradictotr c awiit 

h ce que j'avance dans mon histoire, 1° que Trévoux n'est 
pas le Triverium de la légende de saint Taurin. 2° Que son 
origine remonte au-delà du Xll*' siècie. ExamiaoBS si ces 
assertions sont bien fondées. 

D'abord M. Bernard assure que Trôvoai ne l'est jansais 
ap^K Ttioeriwm. Acela je répondrai, ce qoef ai défà iidiqoé 
dans «MNi tdatoire, que les npnu latina aarqnéi daos les M» 
gendes n'éilaientqae latradoctioD fatteAfoloDlédansla lan- 
gue éerite de ces tompa-là des noms ? nigairaa et usités des 
lieux. Ainsi l'on trouve le nom de Trévoux exprimé en lalin, 
dans les différents actes ou sur les monnaies, de douze ma- 
nière» différentes. 

11 dit ensuite que la sainte relique ne s'arrêtait que dans 
les monastères, ee qui n'.est pas tout à fiiit vrai. £Ue s'arrêtait, 
en eCM, de préftreoce dans les mooaslères on prieurés, 
où la Mite pouvait éire hébergée; mais elle «^arrêtait aussi 
dans les diAleaux où elle pouvait reeevoir une noMe hospi- 
lalilé, et dans les bourgs qui devaient faire espérer des au* 
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mônes abondaotes. Or, le châlean de Trévoni, bâti par les 

sires de Villars et, à cause de la beauté de sa siloation, de- 
venu leur résidence privilégiée, devaii allirer le pieux corlége ; 
et le bourg déjà considérable qui s'élail élevéî Torabre du 
château n'élail pas h dédaigner. Mais, dit M. Bernard, le 
corlége, en se rendant de Monlberlhoud à Trévoux et delà 
à Lehmnaevm, Ligneux, aurait fait an déloor ineiplicable. 
Je répondrai, la carte à ta main, que le détour pour se ren- 
dre à TréToux serait bien moins infraisemblable que celui 
de Sainl-Trivier. De Montbertboud à ce dernier, il fanl 
absolument revenir sur ses pas: ce qui n'était pas de l'inté- 
rêt des conducteurs de la relique, à qui le lemps et le che- 
min élaienl précieux; au lieu que pour se rendre de Mont- 
bertboud à Trévoux et delù à Ligneux, on ne faisait qu^un 
léger contour, et on avait à Ligneux Tavanlage de Joindre 
l'andenne route qui, dans ce temps-là, était la seule grande 
voie qui pouvait conduire k Lyon. 

Saint-Trivier, d'ailleurs, ne pouvait être un bourg nou- 
veau au XII* siècle. M. Bernard, qui connaît si bien nos 
anciennes h^f,'endes, <loil se rappeiler que celle de Saint- 
Trivier nous dépeint le lieu où vécut et mourut le saint so- 
litaire comme formant déjà un bourg auquel elle donne le 
nom d'Ulingê, bourguignon d'origine. Le pére des deux 
Jeunes seigneurs que racheta Saint-Trivier demeurait Ift : or, 
on sait que les seigneurs celles ou bourguignons réunis- 
saient autour de leurs manoirs leurs serfs et leurs vassaux, 
qui formaient comme un petit bourg on village auprès de 
rhabilaiion principale. Après la morl de saint Trivier , la 
vénération de ses précieux rojiles, le concour.'^ des peuples, 
Taule! qu'y ronsacr.i, (>n 008, Sccundiiius, (''vé(|iH' de f-von, 
diU y conserver la même agglomération de maisons el un cer- 
tain nombre d'habitants. ' 

Ainsi toutes les probabilités se réunissent pour nous cm- 
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pocher d altribuer au moderne Salnl-Trivier le Triverium 
et ie Burgum novum de la légende el pour l'appliquer à 
Trévoui. 

M. Beroard assore aussi (|ae l'origine de Trévoui remoDle 
au-delà du XII* siècle et cite un acte du carlulaire d'AInay 
en date du 98 avril 1010 dans lequel il est parlé de Trévoux 

qui y est appellé Trivùs. Mais le Trévoux dont il s'agit Ik 
n'esl pas ie Trévoux donl j'écris l'histoire. Il est placé, il 
<?sl vrai» près de la Saône, mais dans le lerriloire de Genay, 
in agro Janaiacensi, Or. le lerriloire de Genay ne s'est ja- 
mais étendu jusqu'à celui de noire Trévoux moderne. Il en 
était séparé par trois paroisses d'origine assez ancienne el 
dont les noms sont gallo-romains, Massieox, Pardeux et 
Reyrieux. Observons aussi que le nom de Trevo, Treive 
est aises commun sur les bords de la Saône. On trouve noiam* 
mcnl une dénomination semblable dans la commune de 
Reyrieux. Le Trevos de l'acte d'Ainay ne peut être qu'un 
hamnu qui a changé de nom ou a disparu dans la suite des 
temps (1). Le territoire de notre Trévoux, avant la construction 
du château qui a donné naissance au bourg et à la ville ac- 
tuelle, faisait partie du territoire de la paroisse de Saint-Didier, 
paroisse qui subsistait déjà au XI* siècle. 

fl) HiL'ii r.iisuii>. (|u'il sorail Inij) i 'im de (lt t;nlUT iitc frniii'iit rroir»* 
qiir le Ti('\ o< (lcv»it Hrc ««nr roinplacctnciit du haincati dil inaiiikiiiinl îii 
Gfnrticrt'. mii le (orriiotiT dv la paroisso dr Mas^iicii.x ijiii drjit'ndail de 
IVglÏM" d'Ainny. 
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